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I n t ro d u c t i o n

tention de ce commandement, de passer une heure ou deux à l’église le
d i m a n che mat i n .

D ’ a u t res encore pensent que Jésus-Christ a supprimé tout jour spé-
cial de rep o s , ou toute nécessité d’adorer lors d’un jour particulier et que,
quelle que soit la période de temps choisie pour adorer Dieu, celle-ci est
s a i n t e.

Les questions et les avis à propos de ce commandement sont,
s e m bl e - t - i l , sans fin. Jésus a-t-il observé le sabb at parce qu’il était Juif ?
Ou l’a-t-il tra n s gre s s é , au point que les diri geants re l i gieux de son
époque voulaient le tuer ? Pa u l , qui a écrit plus de liv res du Nouveau Te s-
tament que tout autre auteur,a-t-il montré que le sabb at n’est plus néces-
s a i re pour les ch r é t i e n s , ou au contra i re a-t-il pris sa défense ?

Le sabb at a-t-il été condamné et changé au début de l’Église du
N o u veau Te s t a m e n t , ou a-t-il été confirmé ? Dieu a-t-il sanctifié le sab-
b at lorsqu’il a créé Adam et Ève, ou l’a-t-il mis à part comme jour saint
pour la pre m i è re fo i s , l o rs de l’Exode, plus de 2000 ans après ? Le sab-
b at a-t-il été changé du septième jour de la semaine à un autre jour et, s i
o u i , p o u rquoi ?

Po u rquoi Dieu a-t-il pre s c rit un jour de repos dès le commence-
m e n t ? Avait-il un but pour ce jour et, si oui, lequel ? Le sabb at a-t-il
a u j o u rd’hui une utilité pour l’humanité ? A-t-il un sens dans le monde
actuel ? La liste des questions pourrait continuer ainsi.

Po u rquoi une telle confusion concernant l’un des dix principes de
vie essentiels (ou lois), donnés par Dieu à l’humanité ? Po u rquoi tant de
c o n t rove rses et de malentendus à propos de ce commandement, a l o rs
que la plupart des ge n s , y compris les diri geants re l i gieux et leurs
É g l i s e s , ont peu de diff é rends à propos des neuf autres ?

Les réponses à ces questions fondamentales ex i s t e n t , et il ne vous est
pas nécessaire d’aller ch e rcher loin pour les découvri r. Dans cette bro-
ch u re, nous y répondons. Jo i g n e z - vous à nous pour un voyage à trave rs
la Bibl e, a fin de découvrir le repos du sabb at de Dieu.
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I n tro duc tio n

La société a subi d’incroyables ch a n gements ces dern i è res décennies.
Il semble que chacun mène sa vie à une allure folle et se presse constam-
ment pour réussir à tout fa i re. L’ avance tech n o l ogi q u e,qui nous pro m e t-
tait autre fois plus de temps libre, s e m ble maintenant nous mettre dava n-
t age en re t a rd et nous re n d re la tâche encore plus difficile pour rat t rap e r
le temps perdu.   

C’est alors une course eff r é n é e. Nous perdons le contact avec notre
c o n j o i n t , n o t re fa m i l l e, le monde autour de nous et, p e u t - ê t re pis encore,
avec Dieu.

L’ Ê t re même qui créa l’unive rs , et chacun d’entre nous, nous a fa i t
don d’une révélation inspirée : l ’ i n s t ruction et la vérité divines (2 Ti m o-
thée 3 : 15-17 ; Jean 17 : 17). Cette révélation nous dit ce qu’il nous fa u t
s avoir sur le but de la vie, p o u rquoi nous sommes ici et où nous allons.
Mais surt o u t , elle nous enseigne comment viv re.  

Elle nous révèle que Dieu donna un ensemble de lois à un peuple, i l
y a des milliers d’années, avec la promesse de le bénir s’il les observa i t .
« Vous suiv rez entièrement la voie que l’Étern e l , vo t re Dieu,vous a pre s-
c ri t e, a fin que vous viviez et que vous soyez heure u x […]. » (Deutéro-
nome 5 : 33 ; c’est nous qui soulignons tout au long de cette bro ch u re. )

Cette loi est résumée dans les dix commandements qui rep r é s e n t e n t
n o t re guide fondamental de vie et qui nous montrent comment avoir de
bonnes re l ations avec notre Créateur et avec nos sembl ables.  

Le commandement le plus mal compris et le plus mal appliqué de
par le monde est celui où Dieu dit :« Souviens-toi du jour du rep o s ,p o u r
le sanctifie r. » (Exode 20 : 8.) Beaucoup considèrent le sabb at comme
une relique de l’histoire,ayant pu convenir à certaines périodes du passé,
mais tout à fait irréaliste pour le monde affairé d’aujourd’hui. Cert a i n s
pensent que le sabb at est le dimanch e,et qu’il suffi t , pour accomplir l’in-
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s e rvance était requis chaque semaine, a fin de ne pas oublier qu’il y a une
puissance et une autorité supéri e u res qui œuvrent dans notre vie et dans
la vie de tous les êtres humains. Il était dans les intentions de Dieu que
le sabb at soit observé comme un rappel de ce fa i t .

Le sabbat révélé par des miracles   
La signific ation du sabb at était déjà évidente avant que Dieu ne

donne les dix commandements à la nation d’Israël. Par exe m p l e,
quelques semaines auparava n t , après le passage de la mer Rouge,
l o rsque les Israélites furent témoins de la destruction des armées de Pha-
ra o n ,I s raël pénétra dans le vaste désert de la péninsule du Sinaï. En l’es-
pace de quelques jours , les réserves de nourri t u re amenées d’Égy p t e
f u rent épuisées. « Vous nous avez menés dans ce désert pour fa i re mou-
rir de faim toute cette multitude », c ri è rent-ils à Moïse (Exode 16 : 3 ) .

To u t e fo i s , Dieu avait déjà pensé à leurs besoins. Il leur promit d’en-
voyer la manne, une substance miraculeuse pour les nourrir et leur don-
ner des fo rc e s , aussi longtemps qu’ils seraient dans le désert (ve rsets 4,
15-18).  

En reva n ch e, Dieu leur imposa une condition. Il enve rrait la manne
seulement six jours sur sept. Le sixième jour, il y aurait deux fois la
quantité hab i t u e l l e, et il n’y en aurait pas le septième jour (ve rsets 5, 2 2 ) .
Moïse expliqua au peuple ce que Dieu lui avait dit :« Demain est le jour
du rep o s , le sabb at consacré à l’Éternel [...] mettez en réserve jusqu’au
m atin tout ce qui re s t e ra. [...] Pendant six jours vous en ra m a s s e rez ; mais
le septième jour, qui est le sabb at , il n’y en aura point. » (Ve rsets 23, 2 6 . )

Mais certains n’écoutèrent pas et « sort i rent pour en ra m a s s e r, et ils
n’en tro u v è rent point » (ve rset 27).

Comment Dieu réagit-il face à cette désobéissance flagrante ? « Ju s-
qu’à quand re f u s e re z - vous d’observer mes commandements et mes
l o i s ? Considérez que l’Éternel vous a donné le sabb at ; c’est pourq u o i
il vous donne au sixième jour de la nourri t u re pour deux jours. Que ch a-
cun reste à sa place,et que personne ne sorte du lieu où il est au sep t i è m e
j o u r. » (Ve rsets 28-29.)     

Nous voyons ici que plusieurs semaines avant de donner les dix
commandements à Moïse au mont Sinaï, Dieu rep ro che aux Israélites de
refuser d’observer ses commandements et ses lois ! Il décl a re éga l e-
m e n t : « L’ É t e rnel vous a donné le sabb at. » Il ne dit pas : « vo u s
d o n n e » ou « vous donnera » ; il leur avait déjà donné le sabb at , q u i
d evait être observé chaque septième jour.
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Au commencement

« Dieu acheva au septième jour son œuvre, qu’il avait
faite ; et il se reposa au septième jour de toute son
œ u v re, qu’il avait faite. Dieu bénit le septième jour, et il
le sanctifia, parce qu’en ce jour il se reposa de toute son
œ u v re qu’il avait créée en la faisant. » (Genèse 2 : 2-3.)

Lo rsque nous pensons au sabb at , c’est souvent aux dix commande-
ments que nous pensons, commandements donnés par Dieu au moment
où Israël quitta l’Égypte sous la direction de Moïse. Les événements de
cette période de l’histoire d’Israël  — l’Exode — furent ex t ra o rd i n a i re s .
Les plaies sur l’Égy p t e, la mort de tous les pre m i e rs-nés d’Égy p t e, l a
s é p a ration des eaux de la mer Rouge, la manne venant du ciel et Dieu
donnant à Moïse les dix commandements sur les tables de pierre, t o u t
cela fut mira c u l e u x .

Ces événements furent le témoignage spectaculaire de la naissance
d’une nouvelle nation. Et, au beau milieu de ces débuts incroyabl e s ,
Dieu commanda à sa nouvelle nation de se souvenir de quelque chose :
« Souviens-toi du jour du rep o s , pour le sanctifie r. » (Exode 20 : 8 . )

Il leur re m é m o ra la création : « Car en six jours l’Éternel a fait les
c i e u x , la terre et la mer, et tout ce qui y est contenu , et il s’est reposé le
s eptième jour :c’est pourquoi l’Éternel a béni le jour du repos et l’a sanc-
t i fié. » (Ve rset 11.)

Le commandement du sabb at avait un but spirituel important. Il
m o n t rait au peuple de Dieu que Dieu était leur Créat e u r. Ce jour d’ob-
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du sabb at , qui a éch appé à tant de personnes à trave rs les siècl e s , à
s avo i r : loin d’ex i ger un escl avage fastidieux ou de sanctionner une liste
d ’ a c t ivités interd i t e s , le sabb at est quelque chose que Dieu a fait pour
l ’ h o m m e. Il a été sanctifié (rendu saint) lorsque l’humanité a été créée.
Dieu a créé Adam et Ève le sixième jour de la semaine de la créat i o n , e t
il a créé le sabb at le jour suivant (Genèse 1 : 26-31 ; 2 : 1-3). 

Pour Jésus-Chri s t , le sabb at était quelque chose de positif et de béné-
fiq u e, et non pas le fa rdeau accablant que certains diri geants re l i gieux de
son époque en avaient fait. Remarquez le choix des mots de Jésus. Le
s abb at n’était pas uniquement pour la nation d’Israël ; Jésus dit qu’il
avait été fait pour l’homme — pour toute l’humanité — et l’observe r
n’était pas une pratique dépourvue de sens, imposée aux gens pour ne
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L o rsque Dieu, par l’interm é d i a i re de Moïse, commandait à Israël :
« Souviens-toi du jour du rep o s , pour le sanctifier » (Exode 20 : 8 ) , e t
disait aux Isra é l i t e s , avant le mont Sinaï, qu’ils refusaient d’observer ses
commandements et ses lois en violant le sabb at (Exode 16 : 2 8 ) , il leur
rappelait la semaine de la création au commencement.  

Le sabbat mis à part
Dans le liv re de la Genèse, nous voyons que Dieu crée la terre, q u ’ i l

la remplit de plantes et d’animaux, et qu’il en fait une demeure d’une
beauté éblouissante pour le premier homme et la pre m i è re fe m m e,A d a m
et Ève. C’est là que nous est révélée la véri t able ori gine du sabb at :
« Dieu ach eva au septième jour son œuvre, qu’il avait faite ; et il se
reposa au septième jour de toute son œuvre, qu’il avait fa i t e. Dieu bénit
le septième jour,et il le sanctifia , p a rce qu’en ce jour il se reposa de toute
son œuvre qu’il avait créée en la faisant. » (Genèse 2 : 2 - 3 . )

Ce jour était diff é rent des autres jours de la semaine de la créat i o n .
Dieu a béni le septième jour et l’a sanctifié. Le mot s a n c t i fie r s i g n i fie
« m e t t re à part pour un usage saint » ; Dieu a spécialement mis à part le
s eptième jour pour un usage saint. Dans ces deux ve rs e t s , à deux rep ri s e s
nous lisons que Dieu n’a pas travaillé ce jour-là. L’accent est mis sur ce
jour comme étant son jour de repos. C’était le repos du sabb at de Dieu.

C e rtaines personnes contestent cette interp r é t ation en disant que là
n’est pas l’ori gine du jour de repos commandé,et que le mot s abb at n ’ e s t
pas mentionné ici. Cep e n d a n t , le mot hébreu traduit par « se reposa » est
s h ab at h, qui est la racine du mot « sabb at ». S h ab at h s i g n i fie « cesser,
ou se reposer », et c’est de cela que le sabb at tire sa signific ation de
« jour de repos ». Le récit de Genèse 2 peut être ainsi parap h rasé :
« Dieu fit sabb at de toute son œuvre le septième jour ». La langue
h é b raïque est cl a i re et sans ambiguïté dans son intention.

Le sabbat créé pour l’humanité 
Aussi étonnant que cela puisse para î t re, c e rtains soutiendront mal-

gré tout que ce n’est pas là une pre u ve que le sabb at a existé depuis la
semaine de la créat i o n , et qu’il n’a pas été institué avant d’être donné à
I s raël au mont Sinaï ; mais qu’il a été donné seulement à ce moment-là
à la nation physique d’Isra ë l , pour une période limitée.

To u t e fo i s , J é s u s - C h rist lui-même a rejeté cette idée. « Le sabb at a
été fait pour l’homme, et non l’homme pour le sabb at », a-t-il ex p l i q u é
à certains qui ne comprenaient nullement l’intention et le but du sabb at
( M a rc 2 : 27). Il a mis en évidence le grand principe sous-jacent du jour
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N o t re usage de faire commencer
un nouveau jour à minuit est une pra-
tique arbitraire, imaginée par les
hommes. Dieu, qui a créé les corps
célestes et qui les a mis en mouve-
ment pour marquer la marche du
temps (Genèse 1 : 14), compte le
temps diff é remment : d’un soir à un
a u t re soir. 

Ceci nous est montré dans le récit
de la création, dans Genèse 1. Après
avoir séparé le jour de la nuit, Dieu
nous dit qu’un soir et un matin
constituèrent le premier jour (verset
5). « Soir » est mentionné d’abord,
suivi de « matin ». Dieu décrit la
création de chaque jour en termes
identiques (versets 8, 13, 19, 23,
31).

Dans la Bible, le soir commençait au
coucher du soleil (Josué 8 : 29 ;
2 C h roniques 18 : 34 ; Néhé-
m i e 1 3 : 1 9 ; Marc 1 : 32), et à ce
moment-là commençait un nouveau
j o u r. En considérant ses sabbats, Dieu
o rdonne qu’ils soient observés « d e
soir à soir » (Lévitique 23 : 32). À cette

époque, ceci était la façon habituelle
de déterminer le commencement et la
fin des jours (Exode 1 2 : 1 8 ) .

À l’époque du Nouveau Testa-
ment, les jours étaient déterminés de
la même façon. Marc 1 : 32 rapporte
que, après le coucher du soleil mar-
quant la fin du sabbat, les foules
amenaient à Jésus beaucoup de per-
sonnes malades pour qu’il les gué-
risse, celles-ci ayant attendu la fin du
sabbat pour venir à lui. L’Évangile
rapporte aussi que Joseph d’Arima-
thée ensevelit le corps de Jésus avant
le soir, afin d’éviter de travailler à
l’approche du sabbat annuel (Mat-
thieu 27 : 57-60 ; Marc 15 : 42-46 ;
Luc 23 : 50-54).

Dieu, le Créateur du sabbat,
détermine à quel moment celui-ci
commence et quand il finit. Et, tout
au long de la Bible, on peut voir qu’il
est observé d’un coucher du soleil à
l’autre. Le sabbat de Dieu commence
le vendredi soir au coucher du soleil,
et il se termine le samedi soir au cou-
cher du soleil. 

Quand le sabbat doit-il être observé ?
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i nvités et les animaux. Tous devaient se reposer de leur travail norm a l ,
ro u t i n i e r. Tous les membres de la famille et de la maison sont cités spé-
c i fiquement : les pare n t s , les fil s , les fil l e s , les serv i t e u rs et les inv i t é s .
Puisque personne ne faisait son travail hab i t u e l , chacun devait pro b abl e-
ment passer la plus grande partie du sabb at avec les autres membres de
la fa m i l l e, tous étant réunis en famille ou par foye r.

Le commandement d’observer le sabb at dans toutes les familles est
réitéré dans Lévitique 23 : 1 - 3 , où Dieu cite d’autres jours d’observa n c e
re l i gi e u s e. Il rend également évident le fait que le sabb at est son temps
s a i n t, pas celui de Moïse ou d’Israël : « L’ É t e rnel parla à Moïse, et dit :
Pa rle aux enfants d’Isra ë l , et tu leur diras : Les fêtes de l’Étern e l , q u e
vous publ i e re z , s e ront de saintes convo c ations. Voici quelles sont mes
fêtes. On trava i l l e ra six jours ; mais le septième jour est le sabb at , le jour
du repos : il y aura une sainte convo c ation. Vous ne fe rez aucun
o u v rage : c’est le sabb at de l’Étern e l , dans toutes vos demeures. »   

Le sabb at n’était pas seulement un rituel re l i gieux pour le tab e r-
n a cl e ; il était observé par chaque maison indiv i d u e l l e, au sein de toute
la nat i o n .

Délivrance de l’esclavage 
Dans Deutéronome 5 où les dix commandements sont répétés, n o u s

p o u vons tro u ver  dava n t age de détails sur les intentions de Dieu :
« O b s e rve le jour du rep o s , pour le sanctifie r, comme l’Étern e l , t o n
D i e u , te l’a ordonné. Tu trava i l l e ras six jours , et tu fe ras tout ton ouvrage.
Mais le septième jour est le jour du repos de l’Étern e l , ton Dieu : tu ne
fe ras aucun ouvrage,ni toi,ni ton fil s , ni ta fil l e,ni ton serv i t e u r,ni ta ser-
va n t e, ni ton bœuf, ni ton âne,ni aucune de tes bêtes, ni l’étra n ger qui est
dans tes port e s , a fin que ton serviteur et ta servante se reposent comme
toi. Tu te souviendras que tu as été escl ave au pays d’Égy p t e, et que l’É-
t e rn e l , ton Dieu,t’en a fait sortir à main fo rte et à bras étendu :c’est pour-
quoi l’Étern e l , ton Dieu, t’a ordonné d’observer le jour du repos. » (Ve r-
sets 12-15.)

Dans cette liste des commandements, un autre aspect de l’obser-
vance du sabb at est ajouté pour le peuple de Dieu : se souvenir qu’il a
été escl ave en Égypte et que « l’Étern e l , ton Dieu,t’en a fait sortir à main
fo rte et à bras étendu ».

Le sabb at était un rappel heb d o m a d a i re des ori gines humbles des
I s ra é l i t e s , e s cl aves en Égy p t e, et des puissants mira cles de Dieu qui ava i t
d é l ivré son peuple, a fin de le re n d re libre et d’en fa i re une nation. Il leur
avait donné le repos de leur escl avage. Dans la nat i o n , tous devaient se
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leur ap p o rter que des privations et des diffi c u l t é s .
Le septième jour a été fait pour l’homme, créé ex p ressément pour

le bénéfice et le bien-être de l’humanité. Jésus comprenait le but de la
loi de Dieu,y compris le sabb at — pour lequel l’intention de Dieu était
qu’il soit une bénédiction et un bienfait pour l’humanité. Dieu, en par-
lant par l’interm é d i a i re de Moïse, avait dit auparavant à Israël « d’ai-
mer l’Étern e l , ton Dieu, de marcher dans ses vo i e s , et d’observer ses
c o m m a n d e m e n t s , ses lois et ses ordonnances ».

Po u rquoi ? « afin que tu vives et que tu mu l t i p l i e s , et que l’Éter-
n e l , ton Dieu, te bénisse dans le pays dont tu vas entrer en
p o s s e s s i o n » (Deutéronome 30 : 1 6 ) .

M o ï s e, après avoir guidé les Israélites pendant quarante ans à tra-
ve rs le désert , r é c apitula les ex p é riences des Israélites juste avant leur
entrée dans la Te rre pro m i s e. Il comprenait à quel point la loi qu’ils
avaient reçue de Dieu était merveilleuse et unique. « Vo i c i , je vous ai
enseigné des lois et des ord o n n a n c e s , comme l’Étern e l , mon Dieu, m e
l’a commandé [...] Vous les observe rez et vous les mettrez en pra-
t i q u e ; car ce sera là vo t re sagesse et vo t re intelligence aux yeux des
p e u p l e s , qui entendront parler de toutes ces lois et diront :Cette gra n d e
n ation est un peuple absolument sage et intelligent ! [...] Et quelle est
la grande nation qui ait des lois et des ordonnances justes,comme toute
cette loi que je vous présente aujourd’hui ? » (Deutéronome 4 : 5-8.)    

L’intention cl a i re de Dieu était que le sabb at soit une bénédiction
pour ceux qui utiliseraient ce jour comme il l’avait prévu. Les instru c-
tions réelles, que Dieu a communiquées concernant le sabb at , s o n t
b r è ve s , mais elles donnent un aperçu précieux quant à l’intention de ce
j o u r. Examinons certaines de ces instru c t i o n s .

« Souviens-toi du jour du rep o s , pour le sanctifie r. Tu trava i l l e ra s
six jours , et tu fe ras tout ton ouvrage. Mais le septième jour est le jour
du repos de l’Étern e l , ton Dieu : tu ne fe ras aucun ouvrage, ni toi, n i
ton fil s , ni ta fil l e,ni ton serv i t e u r,ni ta serva n t e,ni ton bétail,ni l’étra n -
ger qui est dans tes portes. Car en six jours l’Éternel a fait les cieux, l a
t e rre et la mer,et tout ce qui y est contenu , et il s’est reposé le sep t i è m e
jour : c’est pourquoi l’Éternel a béni le jour du repos et l’a sanctifié. »
(Exode 20 : 8-11.)  

Repos pour toute la maison 
Nous voyons que tous les membres d’une famille devaient se

reposer de leurs activités le jour du sabb at , même les serv i t e u rs , l e s
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De même, pour les chrétiens d’aujourd ’ h u i , le sabb at est un rap p e l
i m p o rtant de leur déliv ra n c e. Grâce à la miséri c o rde de Dieu et au sacri-
fice du Chri s t , les chrétiens sont délivrés de l’escl avage spirituel du
p é ché et de la mort , et ils sont maintenant libres pour servir Dieu
(Romains 6 : 16-23 ; 2 Pierre 2 : 19). 

Dieu ave rtit les Israélites de ne pas oublier ces événements :
« S e u l e m e n t ,p rends ga rde à toi [...] de peur que tu n’oublies les ch o s e s
que tes yeux ont vues, et qu’elles ne sortent de ton cœur ; enseigne-les
à tes enfants et aux enfants de tes enfants. » (Deutéronome 4 : 9 . )
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reposer et rep re n d re des fo rces le jour du sabb at , et les serv i t e u rs étaient
explicitement inclus dans ce commandement. Tout comme Dieu ava i t
donné du repos aux Isra é l i t e s , il leur était demandé de perm e t t re aussi à
l e u rs serv i t e u rs de se rep o s e r. Ceci représentait un rappel supplémentaire
de la bénédiction que le sabb at devait pro c u rer à ch a c u n .

Il fut ex p ressément dit aux Israélites de se souvenir de ces événe-
ments à propos du sabb at. Par l’interm é d i a i re de Moïse, Dieu rap p e l a
fréquemment aux Israélites d’où ils venaient et comment il était inter-
ve nu miraculeusement pour eux de nombreuses fo i s .

1 0

Quel est le jour du sabbat ? Puisque la
p l u p a rt des Églises observent le dimanche
comme jour de repos et d’adoration,
beaucoup de gens supposent que le
dimanche est le jour du sabbat.

Le quatrième commandement
d é c l a re : « Souviens-toi du jour du re p o s ,
pour le sanctifie r. Tu travailleras six jours,
et tu feras tout ton ouvrage. Mais le sep-
tième jour est le jour du repos de l’Éter-
nel, ton Dieu : tu ne feras aucun
o u v r a g e [...]. » (Exode 20 : 8-10.)

Dieu a ordonné que le septième jour
soit observé comme jour de sabbat. Une
consultation de n’importe quel diction-
n a i re ou encyclopédie vous montrera que
le samedi est le septième jour de la
semaine, alors que le dimanche est le pre-
mier jour de la semaine. Le septième jour
selon le calendrier de Dieu est — et a tou-
jours été — le jour du sabbat. Bien que
les hommes aient modifié les calendriers
au cours des siècles, le cycle de la semaine
de sept jours est resté intact à travers l’his-
t o i re. Les jours de la semaine ont toujours
g a rdé leur ord re part i c u l i e r, avec le
dimanche comme premier jour et le
samedi comme septième jour.

Les « oracles de Dieu » — ses paro l e s
et instructions divines — ont été confié s
au peuple juif (Romains 3 : 1-2). Celui-ci
a fidèlement préservé la connaissance du

sabbat du septième jour, depuis bien
avant l’époque de Jésus et jusqu’à ce jour.
Pas d’autorisation biblique

Comment le dimanche est-il devenu
le jour de repos et d’adoration le plus
o b s e rvé ? Bien que le concept de re p o s
ait largement disparu, la plupart des
dénominations continuent d’avoir leurs
s e rvices religieux le dimanche. Vous pou-
vez chercher dans toute la Bible, vous ne
t ro u v e rez nulle part qu’elle autorise à
changer le jour d’adoration. 

Le cardinal James Gibbons, éducateur
catholique et archevêque de Baltimore à
la fin des années 1800 et au début des
années 1900, a été franc à propos du
changement : « Vous pouvez lire toute la
Bible, de la Genèse à l’Apocalypse, et vous
ne tro u v e rez pas une seule ligne autori-
sant la sanctification du dimanche. Les
É c r i t u res ordonnent l’observance re l i-
gieuse du samedi, un jour que nous ne
s a n c t i fions jamais. L’Église catholique a
raison d’enseigner que notre Seigneur et
ses apôtres inculquèrent certains devoirs
religieux importants, qui ne sont pas rap-
p o rtés par les auteurs inspirés [...] Nous
devons, par conséquent, conclure que les
É c r i t u res à elles seules ne peuvent pas être
une règle de foi et un guide suff i s a n t . »
(The Faith of Our Fathers, John Murphy
C o m p a n y, Baltimore, 1917, p. 89.)     

Saisissez-vous cela ? L’auteur admet
que l’observance du dimanche n’est
autorisée nulle part dans la Bible et que le
septième jour est le seul jour sanctifié par
les Écritures. Sa justification pour le chan-
gement du jour de repos et d’adoration
suppose que l’autorité, pour définir les
vérités et les pratiques nécessaires au
salut, existe en dehors de la Bible.
Le changement fait après la rédaction
du Nouveau Te s t a m e n t

Le changement du sabbat au
dimanche a été fait longtemps après la
rédaction du Nouveau Testament. On ne
t rouve, de façon claire, aucune référe n c e
au dimanche comme jour d’adoration
chrétienne avant les écrits de Barnabas et
de Justin, respectivement vers 135 et
150. L’ o b s e rvance du dimanche, comme
principal jour d’adoration, paraît se
c o n firmer pendant le règne de l’empe-
reur Hadrien (117-138), qui persécuta
c ruellement les Juifs de l’Empire ro m a i n .
Hadrien interdit expressément les pra-
tiques du judaïsme, y compris l’obser-
vance du sabbat du septième jour.

A p p a remment, ces mesures oppre s-
sives influ e n c è rent beaucoup des pre-
miers chrétiens de Rome à délaisser le
septième jour, pour se tourner vers le
dimanche. D’un point de vue historique,
le dimanche était observé par les Romains
comme jour de vénération du soleil. En

quelques siècles, les chrétiens abandon-
n è rent pratiquement l’observance du
sabbat dans les confins de l’Empire, et le
re m p l a c è rent par le dimanche.

Bien que la Réforme protestante ait
a p p o rté certains changements doctri-
naux et administratifs, l’observance du
dimanche, comme jour de repos et
d’adoration, se transmit de l’Église
catholique romaine aux dénominations
p rotestantes ultérieures. Alors que l’É-
glise catholique revendiquait l’autorité
d’établir ses pro p res moments d’adora-
tion, les Églises protestantes justifia i e n t
généralement l’observance du
dimanche par le fait que, dans le Nou-
veau Testament, le sabbat du septième
jour était remplacé par l’adoration le
dimanche en l’honneur de la résurre c-
tion du Christ (voir « Le dimanche était-
il le jour d’adoration du Nouveau Te s t a-
ment ? » p. 36).

Ainsi que l’a confirmé le cardinal Gib-
bons, la Bible n’autorise pas à changer le
jour de repos et d’adoration du septième
jour au dimanche. Comme nous le mon-
t rons dans cette bro c h u re, Jésus-Christ,
les apôtres et les Juifs, ainsi que les
m e m b res gentils de l’Église primitive,
c o n t i n u è rent d’observer le sabbat du sep-
tième jour. C’est le seul jour reconnu par
la Bible. 

Quel est le jour du sabbat ?
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« Puis il (Jésus-Christ) leur dit : Le sabbat a été fait pour
l’homme, et non l’homme pour le sabbat, de sorte que le
Fils de l’homme est maître même du sabbat. »
( M a rc 2 : 2 7 - 2 8 . )

Comment Jésus-Christ considérait-il le sabb at ? Beaucoup de per-
sonnes ne voient que ce qu’elles veulent voir quant à la façon dont Chri s t
c o n s i d é rait le septième jour. Et cert a i n s , en se basant sur une mauva i s e
c o m p r é h e n s i o n , c roient que Jésus-Christ a ignoré ou a tra n s gressé déli-
bérément le commandement du sabb at .

En fa i t , le sabb at est mentionné presque cinquante fois dans les
q u at re Éva n giles (plus que dans l’ensemble des cinq pre m i e rs liv res de
la Bible !). On y tro u ve donc un large compte rendu historique de l’at t i-
tude du Christ à l’éga rd du sabb at. To u t e fo i s , pour compre n d re les récits
de l’Éva n gi l e, nous devons pre n d re en considération ce qui avait ch a n g é
dans l’observance du sabb at — ou plus exactement ce qui avait été
changé — depuis que le sabb at avait été créé au commencement et par
la suite inclus dans les dix commandements. 

Le sabbat dans l’histoire 
L’ o b s e rvance du sabb at a subi une tra n s fo rm ation de grande enve r-

g u re durant les siècles précédant l’époque du Christ. Dans cette bro-
ch u re, nous avons vu précédemment comment Dieu avait mis en ga rd e
I s raël de ne pas oublier ses lois et ses œuvres puissantes.  

La triste histoire des anciens Israélites montre qu’ils n’écoutère n t
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« L o rsque tu mange ras et te ra s s a s i e ra s , ga rde-toi d’oublier l’Étern e l ,
qui t’a fait sortir du pays d’Égy p t e, de la maison de serv i t u d e. » (Deu-
t é ro n o m e 6 : 12.) « Prends ga rde que ton cœur ne s’enfle, et que tu
n ’ o u blies l’Étern e l , ton Dieu, qui t’a fait sortir du pays d’Égy p t e, de la
maison de servitude […]. » (Deutéronome 8 : 14.)      

L’ i n s t ruction religieuse, l’enseignement et la joie 
R e m a rquez que Dieu a également dit aux Israélites d’enseigner ses

lois et ses voies à leurs enfants. Immédiatement après avoir répété les
dix commandements dans Deutéronome 5,Dieu a commandé aux Isra é-
lites : « Et ces commandements, que je te donne aujourd ’ h u i , s e ro n t
dans ton cœur. Tu les inculqueras à tes enfa n t s , et tu en parl e ras quand
tu seras dans ta maison, quand tu iras en voyage, quand tu te couch e ra s
et quand tu te lève ras. » (Deutéronome 6 : 6 - 7 . )

Le sabb at représentait alors un temps d’instruction re l i gi e u s e, u n
temps pour enseigner et ap p re n d re les actions et les lois merve i l l e u s e s
de Dieu. Le travail habituel était interdit et, ce jour- l à , on devait se sou-
venir des grands mira cles de Dieu. « A i n s i , l ’ e s p rit du sabb at était joie,
ra f ra î chissement et miséri c o rd e, rappelant le souvenir de la bonté de
D i e u , le Créateur et le Libérateur de l’escl avage [...] En ce jour,les ge n s
avaient l’habitude de [...] dispenser à leurs enfants cette instruction des
v é rités rappelées à la mémoire par ce jour, et cela étant à plusieurs
rep rises ordonné comme la tâche des parents [...]. » (« S abb at h » ,
S m i t h ’s Bible Dictionary.)   

O b s e rvé ainsi, le sabb at était véri t ablement la bénédiction et le
délice que Dieu avait voulu qu’il soit, un jour de communion avec le
C r é at e u r, en ap p re n a n t , en contemplant et en pratiquant ses lois et ses
vo i e s .
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Des règlements supplémentaires pour le sabbat 
The Zondervan Pictorial Bible Dictionary, dans son art i cle sur le

s abb at , d é c rit à quel point ces mesures étaient deve nues extrêmes au
temps du Christ. Le code re l i gieux concernant le sabb at cite « tre n t e - n e u f
c at é go ries principales d’actions interdites : s e m e r, l ab o u re r, m o i s s o n n e r,
m e t t re en ge r b e s , b at t re le gra i n , va n n e r, n e t t oye r, m o u d re, t a m i s e r,
p é t ri r,fa i re cuire [...] Chacune de ces pro mu l gations principales était dis-
cutée et élaborée dava n t age, pour qu’il y ait, en fa i t , p l u s i e u rs centaines
de choses qu’un Juif consciencieux, fidèle à la loi, ne puisse fa i re le jour
du sabb at. Par exe m p l e, l ’ i n t e rdiction de fa i re un nœud était trop géné-
ra l e, aussi devint-il nécessaire de décl a rer quels nœuds étaient interd i t s
et lesquels ne l’étaient pas. En conséquence, il fut établi que les nœuds
p e rmis étaient ceux qui pouvaient être défaits d’une seule main [...]

« L’ i n t e rdiction re l at ive au fait d’écri re le jour du sabb at était plus
amplement décrite comme suit : “ Celui qui écrit deux lettres avec sa
main droite ou sa main ga u ch e, que ce soit une seule sorte (de lettre s )
ou deux sortes diff é re n t e s , [...] est coupabl e. Éga l e m e n t , celui qui écri t
sur deux mu rs qui fo rment un angle, ou sur les deux tablettes de son
l iv re de comptes, p o u vant être lus simu l t a n é m e n t , est coupable [...]” » .

D é finition du travail 
La définition des autorités re l i gieuses à propos du « travail » qui

p o u vait violer le commandement du sabb at était largement diff é rente de
n ’ i m p o rte quelle autre définition du travail. Par exe m p l e, l ab o u rer était
une cat é go rie de travail interd i t , et peu de gens contesteraient que lab o u-
rer est un travail diffi c i l e. To u t e fo i s , selon l’opinion rabbinique du pre-
mier siècl e, l ’ i n t e rdiction de lab o u rer pouvait être violée en cra ch a n t
simplement sur le sol. Le cra ch at pouvait déra n ger le sol, ce qui était,
aux yeux des rabb i n s , une fo rme de lab o u rage ! Les femmes n’ava i e n t
pas le droit de se rega rder dans un miroir le jour du sabb at , car elles
a u raient pu voir un ch eveu blanc et l’arra ch e r, ce qui aurait constitué un
t ravail. 

Po rter des ch a u s s u res cloutées le jour du sabb at était interd i t , car le
fait d’avoir des clous signifia i t , t o u j o u rs selon ces autorités re l i gi e u s e s ,
p o rter un fa rdeau inu t i l e. Même marcher sur l’herbe n’était pas perm i s ,
car l’herbe pouvait être couchée et coupée, ce qui équivalait à bat t re,
l’un des travaux interdits.      

Les diri geants re l i gieux enseignaient que les habitants d’une mai-
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pas. Fi n a l e m e n t , I s raël oublia Dieu et la nation se désintégra , en se div i-
sant pour fo rmer les royaumes séparés d’Israël et de Ju d a , avant que l’un
et l’autre ne soient emmenés en cap t ivité par les enva h i s s e u rs assyri e n s
et baby l o n i e n s , re s p e c t ivement au VIIIe et VIe siècles av. J. - C .

La tra n s gression du sabb at de Dieu fut l’un des péchés les plus fla-
grants qui conduisirent les Israélites à la cap t ivité nat i o n a l e. A l o rs même
que le royaume de Juda se détéri o rait à cause des péchés de ses citoye n s ,
Dieu ne cessait de donner des ave rtissements par l’interm é d i a i re du pro-
phète Jérémie : « Ne portez point de fa rdeau le jour du sabb at [...] Et ne
faites aucun ouvrage ; mais sanctifiez le jour du sabb at , comme je l’ai
o rdonné à vos pères. [...] Mais si vous n’écoutez pas quand je vo u s
o rdonne de sanctifier le jour du sabb at [...] alors j’allumerai un feu aux
p o rtes de la ville, et il dévo re ra les palais de Jérusalem et ne s’éteindra
point. » (Jérémie 17 : 2 1 , 2 2 , 2 7 . )

Après le départ en cap t ivité d’une grande partie du royaume de Ju d a
et du prophète Ézéch i e l , celui-ci écrivit depuis Baby l o n e, en parlant de
la part de Dieu :« Je leur donnai aussi mes sabb ats comme un signe entre
moi et eux, pour qu’ils connaissent que je suis l’Éternel qui les sanctifie
[...] et ils pro fa n è rent à l’excès mes sabb ats [...] et cela parce qu’ils re j e-
t è rent mes ordonnances et ne suiv i rent point mes lois,et parce qu’ils pro-
fa n è rent mes sabb ats […]. » (Ézéchiel 20 : 1 2 , 1 3 , 1 6 . )

Dieu dit aussi à la nation de Juda : « Ses sacri fic at e u rs (ceux de la
n ation) violent ma loi et pro fanent mes sanctuaire s , ils ne distinguent pas
ce qui est saint de ce qui est pro fa n e, ils ne font pas connaître la diff é-
rence entre ce qui est impur et ce qui est pur, ils détournent les yeux de
mes sabb at s , et je suis pro fané au milieu d’eux. » (Ézéchiel 22 : 2 6 . )

Plus tard, de nombreux captifs juifs rev i n rent de Babylone et fure n t
r é t ablis sur leurs anciennes terre s , cela plusieurs siècles avant l’époque
du Christ. Ils sava i e n t , par les messages de Jérémie et d’Ézéch i e l , q u e
leur nation avait été détruite à cause de leurs tra n s gressions de la loi de
Dieu ; et la violation du sabb at avait été l’un de leurs péchés pri n c i p a u x .

Une fois la nation rétabl i e, ils décidèrent de ne plus jamais re c o m-
mencer la même fa u t e. De ce fa i t , sur une durée de plusieurs siècl e s , l e s
a u t o rités re l i gieuses juives élab o r è rent méticuleusement des règlements
qui détaillaient exactement ce qu’ils considéraient être ou ne pas être
p e rmis le jour du sabb at. Ils passèrent d’un extrême à l’autre : de l’igno-
rance et du mépris du sabb at à l’ex i gence de son observance d’une fa ç o n
a c c ablante et léga l i s t e.
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et aux aveugles le re c o u v rement de la vue,pour re nvoyer libres les oppri-
m é s , pour publier une année de grâce du Seigneur. Ensuite, il roula le
l iv re [...] A l o rs il commença à leur dire :Au j o u rd’hui cette parole de l’É-
c ri t u re, que vous venez d’entendre, est accomplie. » (Luc 4 : 1 7 - 2 1 . )

Jésus citait Ésaïe 61 : 1 - 2 , que ceux présents dans la synagog u e
re c o n nu rent comme étant une prophétie des temps messianiques. En
disant : « Au j o u rd’hui cette parole de l’Écri t u re, que vous venez d’en-
t e n d re, est accomplie », Jésus affi rmait être en train d’accomplir cette
p rophétie ; il se pro clamait le Messie attendu. Jésus continua en compa-
rant son ministère à celui des prophètes Élie et Élisée. Ses auditeurs ,
c o m p renant très bien ce que Jésus voulait dire, e s s ay è rent immédiat e-
ment de le tuer à cause de cette affi rm at i o n , mais il leur éch ap p a
( L u c 4 : 23-30).    

C’est ici la pre m i è re mention du sabb at lors de son ministère. Ce
j o u r- l à , J é s u s - C h rist pro clama pour la pre m i è re fois qu’il était le Messie
p rophétisé — introduisant ainsi sa mission de Sauveur de toute l’huma-
nité. C’était un événement signific at i f. Nazareth était l’endroit où il ava i t
grandi. En ce jour de sabb at , les gens de Nazareth furent les pre m i e rs à
e n t e n d re qu’il  était le Messie. Il leur montrait l’espoir de son règne à
venir : l ’ É va n gi l e, ou la bonne nouve l l e, à la fois dans son accomplisse-
ment présent et futur. 

Jésus fait des guérisons et chasse des démons le jour du sabbat
(Luc 4 : 31-39) 

Jésus commença immédiatement à se servir du sabb at pour pro cl a-
mer la ve nue du royaume de Dieu et pour manifester son pouvoir mira-
culeux de Messie. « Il descendit à Cap e rn a ü m , ville de la Galilée ; et il
e n s e i g n a i t , le jour du sabb at. On était frappé de sa doctrine ; car il par-
lait avec autorité. » (Luc 4 : 3 1 - 3 2 . )

E n s u i t e, Jésus ordonna à un démon de sortir d’un homme, et ceux
qui étaient dans la synagog u e, « tous furent saisis de stupeur et ils se
disaient les uns aux autres : Quelle est cette parole ? Il commande ave c
a u t o rité et puissance aux esprits impurs , et ils sortent ! » (ve rsets  33-36). 

Puis Jésus alla chez Pierre, et il guérit d’une fiè v re la belle-mère de
P i e rre. Fi n a l e m e n t , a l o rs que le jour du sabb at tirait à sa fin , « tous ceux
qui avaient des malades atteints de dive rses maladies les lui amenère n t .
Il imposa les mains à chacun d’eux, et il les guérit. Des démons aussi
s o rt i rent de beaucoup de pers o n n e s , en criant et en disant : Tu es le Fi l s
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son qui prenait feu le jour du sabb at ne pouvaient pas sortir leurs vête-
ments pour les sauver des fla m m e s , car c’était porter un fa rdeau. Cep e n-
d a n t , il leur était permis de revêtir toutes les couches possibles de vête-
ments et ainsi les sortir en les portant ; ceci était accep t abl e.

C’est dans cette at m o s p h è re re l i gieuse tendue, ex c e s s ivement cri-
tique que Jésus-Christ est ve nu enseigner et prêch e r. Au j o u rd ’ h u i ,
d ’ après ce contexte histori q u e, beaucoup de personnes tirent de fa u s s e s
c o n clusions sur la façon dont Jésus considérait le sabb at .

Les auteurs des récits de l’Éva n gile rap p o rtent de nombre u s e s
c o n f ro n t ations à propos du sabb at , e n t re Jésus et les diri geants re l i gi e u x
de son époque. Les guérisons que Jésus opérait le jour du sabb at et ses
enseignements sur l’observance du sabb at provoquaient de fréquentes
c o n t rove rses. Un bref aperçu du récit biblique des actions de Jésus et de
ses enseignements nous aidera à compre n d re comment le Christ consi-
d é rait le sabb at. Les érudits sont généralement d’accord sur le fait que
les Éva n giles de Mat t h i e u , M a rc et Luc ont été écrits au premier siècl e,
dans la période des années 50 à 70, e nv i ron vingt à quarante ans ap r è s
que les événements rap p o rtés eurent lieu. Si Jésus-Christ avait eu l’in-
tention de ch a n ge r, d ’ abolir ou d’annuler le sabb at , cette intention sera i t
évidente dans les récits historiques de sa vie, re l atée par les auteurs de
l ’ É va n gi l e. Comme nous le ve rro n s , il n’y a tout simplement aucune évi-
dence qui confirme ce point de vue.

Jésus prêche le jour du sabbat (Luc 4 : 16-30)
La pre m i è re référence où mention est faite du sabb at dans la vie de

J é s u s - C h rist est Luc 4 : 16 : « Il (Jésus) se rendit à Nazare t h , où il ava i t
été élev é , e t , selon sa coutume, il entra dans la synagogue le jour du sab-
b at. Il se leva pour fa i re la lecture. » 

Cette pre m i è re mention du sabb at dans l’Éva n gi l e, au tout début du
m i n i s t è re du Chri s t , nous montre que la coutume de Jésus — son acti-
vité normale — était d’aller à « la synagogue le jour du sabb at ». Ce
n’était pas un fait isolé ; plus tard, il a continué ainsi à enseigner dans la
s y n agogue le jour du sabb at (Marc 6 : 2 ; Luc 13 : 1 0 ) .

C o n t i nuons le récit de Luc : « Il se leva pour fa i re la lecture, et on
lui remit le liv re du prophète Ésaïe. L’ ayant déro u l é , il tro u va l’endro i t
où il était écrit : L’ E s p rit du Seigneur est sur moi, p a rce qu’il m’a oint
pour annoncer une bonne nouvelle aux pauvres ; il m’a envoyé pour gué-
rir ceux qui ont le cœur bri s é , pour pro clamer aux captifs la déliv ra n c e,
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Dans ce chapitre, nous parlons de
l ’ a p p roche légaliste des autorités re l i-
gieuses qui accusaient Jésus-Christ de
t r a n s g resser le sabbat. Mais que signifie
le terme « légalisme » ? Certains dic-
t i o n n a i res donnent les définitions sui-
vantes : « Souci de respecter minutieu-
sement la loi », « Conformité stricte,
littérale ou excessive à la loi ou à un
code religieux ou moral ».

A u j o u rd’hui, le sens commun donné
à ce mot est que toute forme d’obser-
vance de la loi biblique est du légalisme
et, en conséquence, doit être évitée. Le
mot est utilisé de manière péjorative,
p a rt i c u l i è rement pour viser des pratiques
telles que l’observance du sabbat ou
l’adhésion aux autres lois données dans
l’Ancien Te s t a m e n t .

Cependant, cet usage du mot est
i n c o rrect. Ce n’est pas du légalisme que
d’obéir aux lois de Dieu de la bonne
façon. Être légaliste, c’est mal appliquer
les lois divines, d’une façon que Dieu
n’avait jamais prévue.

Les interprétations des pharisiens
sapaient la loi de Dieu 

Les pharisiens, une branche excessi-
vement stricte du judaïsme, dont les
interprétations religieuses dominaient la
pensée populaire à l’époque du Christ,
illustraient bien cela. Ils ajoutaient aux
lois de Dieu beaucoup de leurs règles et
règlements de conception humaine, ce
qui avait pour effet de dénaturer et de
mal utiliser les lois divines. 

En ajoutant leurs interprétations, ils
faussaient à tel point le but originel des
lois de Dieu qu’ils les rendaient ineff i-
caces et les annulaient (Matthieu 15 : 6).
En suivant les interprétations et les
d é c rets des pharisiens, le peuple ne sui-

vait plus la loi de Dieu (Jean 7 : 19).

Cette conception erronée de la loi de
Dieu fit que beaucoup de personnes
re j e t è rent Jésus-Christ, le Messie pro m i s ,
bien que cette loi ait annoncé des pro-
phéties à son sujet (Jean 5 : 39-40 ;
L u c 24 : 44).

C’est pourquoi le Christ a condamné
si vigoureusement la mauvaise compré-
hension et l’hypocrisie des dirigeants
religieux de son époque. Il a enseigné un
retour à l’enseignement correct et à la
bonne pratique des lois de Dieu, selon
leur intention et leur but d’origine ; et il
a également enseigné qu’il était le Mes-
sie promis. 

Paul condamnait la dénaturation de
la loi

L’ a p ô t re Paul, lui aussi, a écrit abon-
damment contre ceux qui dénaturaient
la bonne utilisation de la loi de Dieu.
Ceci est part i c u l i è rement évident dans le
l i v re aux Galates. Le sujet que Paul traite
n’est pas l’observance correcte de la loi
de Dieu, que lui-même confirme par
ailleurs (Romains 3 : 31 ; 7 : 12, 14, 22,
25) ; mais il s’insurge contre l’aff i rm a t i o n
selon laquelle la justification (le pard o n
et la restauration du pécheur à un état
de justice) peut être atteinte par la cir-
concision et la stricte observance de la
l o i .

C e rtains faux enseignants (Gala-
t e s 2 : 4 ; 5 :10, 12 ; 6 : 12-13) désta-
bilisaient les Églises de Galatie en insis-
tant, à tort, sur le fait que la circ o n c i s i o n
et l’observance de la loi étaient des exi-
gences suffisantes pour la justification et
le salut, en dehors de la foi en Jésus-
C h r i s t .

Paul condamne cet enseignement
e rroné, en faisant re m a rquer que l’obéis-

sance à la loi n’a jamais permis d’accéder
à la vie éternelle (Galates 3 : 21). Il met
en évidence que la justification — être
rendu juste aux yeux de Dieu, et obtenir
ainsi l’accès à la vie éternelle — est seu-
lement possible par Jésus-Christ (Galates
2 : 16 ; 3 : 1-3, 10-11, 22 ; 5 : 1-4).

Paul montre clairement que le par-
don des péchés exige un sacrifice, et
que même la plus stricte observance de
la loi ne peut ôter la nécessité de ce
s a c r i fic e .

Toutefois, la loi de Dieu demeure la
juste norme par laquelle toute l’huma-
nité sera jugée (Jacques 2 : 8, 12). La loi
n’est pas annulée ou abolie par la foi en
Christ (Romains 3 : 31), comme beau-
coup le croient à tort. Au contraire, Paul
dit que l’usage convenable de la loi est
établi par la foi.

Salomon, en concluant son discours
par ces mots : « Crains Dieu et observ e
ses commandements. C’est là ce que
doit faire tout homme » (Ecclésiaste 12 :
15), énonce le but immuable de Dieu
pour toute l’humanité. L’ a p ô t re Jean
a p p rouve cela en tirant aussi la conclu-
sion que si nous aimons Dieu nous gar-
dons ses commandements (1 Jean 5 : 3).

Christ a dit à la femme surprise en
a d u l t è re : « Ne pèche plus »
( J e a n 8 : 11),  autrement dit : « Res-
pecte la loi de Dieu ». Au jeune homme
riche qui vint lui demander ce qu’il devait
f a i re pour obtenir la vie éternelle, Jésus a
r é p o n d u : « Si tu veux entrer dans la vie,
o b s e rve les commandements. » (Mat-
thieu 19 : 17.)

Exemples bibliques de légalisme
Que nous dit la Bible au sujet du

légalisme ? 

Substituer aux lois de Dieu des lois de
conception humaine, comme le faisaient
les pharisiens, est du légalisme.

Compter sur l’observance de n’im-
p o rte quelle loi, au lieu de la foi en
Jésus-Christ, pour se re n d re juste aux
yeux de Dieu est du légalisme.

Si tout ce que l’on considère se
résume à l’obéissance à la loi, sans tenir
compte de la motivation de plaire à
Dieu, d’aimer Dieu et d’aimer son pro-
chain, alors le but de la loi est dénaturé
(Matthieu 22 : 36-40 ; Romains 13 : 10),
et c’est du légalisme.

Si nous croyons que l’observance de
la loi peut nous faire gagner le salut
comme récompense, alors nous
sommes coupables de légalisme.

L’obéissance technique, ou la stricte
obéissance à la lettre précise de la loi, en
c h e rchant des moyens de contourner le
but et l’intention prioritaires de celle-ci,
est du légalisme.

L’obéissance convenable n’est pas du
l é g a l i s m e

Mais Jésus-Christ et toute la Bible
rendent parfaitement clair le fait que
l’obéissance convenable à la loi de Dieu
n’est pas du légalisme.

Après sa conversion, un chrétien
reçoit une meilleure compréhension du
but et de l’intention de la loi de Dieu.
Il comprend l’importance de la foi en la
personne de Jésus-Christ et en son
sacrifice. Il lui est donné une compré-
hension plus complète de la raison de
son obéissance. Mais c’est à lui d’obéir.
Et ceci n’est pas du légalisme.

Obéir aux commandements
bibliques divins, tels que celui de se sou-
venir du sabbat et de le sanctifier avec
l’attitude qui convient, n’est pas du
légalisme. Ne laissez personne vous
l e u rrer par une notion fausse, en
contradiction avec le commandement
même de Jésus-Christ (Matthieu 5 : 19).

Qu’est-ce au juste que le légalisme ?



9-10 ; 23 : 2 2 ) .

Les disciples marchaient dans le ch a m p , et en marchant ils
cueillaient des épis,les froissaient dans leurs mains pour enlever la balle,
et mangeaient les grains. Les phari s i e n s ,p a rmi les plus stricts dans leurs
règlements sur le sabb at , c o n s i d é raient que les actions des disciples
étaient celles de « moissonner » et « bat t re » ; ces deux choses fa i s a i e n t
p a rtie des trente-neuf cat é go ries de travaux interdits ce jour-là. Bien que
ces actions ne violaient pas le commandement du sabb at de Dieu, e l l e s
violaient les règlements humains des pharisiens. Les pharisiens esti-
maient que les disciples faisaient « ce qui n’est pas permis pendant le
s abb at » et les critiquaient à cause de cela. 

La loi tient compte de la miséricorde 
Jésus a fait re m a rquer que le roi David et ses hommes affa m é s ,a l o rs

qu’ils fuyaient les armées du roi Saül, re ç u rent du pain que seuls les
s a c ri fic at e u rs avaient normalement le droit de manger ; toutefois ils
f u rent innocents aux yeux de Dieu (Marc 2 : 25-26). Il a également fa i t
re m a rquer que même les sacri fic at e u rs , dans leur service du temple de
D i e u ,t ravaillaient le jour du sabb at en conduisant les services du culte et
en faisant les sacri fic e s , mais Dieu ne les considérait pas coupables (Mat-
thieu 12 : 5).    

Dans ces deux exe m p l e s ,l ’ e s p rit et l’intention de la loi ne furent pas
t ra n s gressés ; et Dieu a spécialement autorisé ces deux actions pour un
plus grand bien, selon les paroles mêmes du Christ. Celui-ci a mis l’ac-
cent sur le fait que la loi de Dieu tient compte de la miséri c o rd e, et que
les pharisiens avaient vraiment tort de mettre leurs règlements sévères et
humains au-dessus de tout, y compris au-dessus de la miséri c o rd e.

Jésus a montré que, à cause de leur point de vue défo rm é , les phari-
siens avaient en fait dénaturé les choses. « Le sabb at a été fait pour
l ’ h o m m e,et non l’homme pour le sabb at »,a-t-il affi rmé. À cause de leur
point de vue étroit et légaliste sur le sabb at , le septième jour de la
semaine était deve nu une épre u ve pesante avec des centaines de règles
et de règlements concernant ce qui était permis ce jour-là et ce qui ne
l’était pas. 

To u t e fo i s , Jésus a mis en évidence le but réel de ce jour, prévu dès
son ori gi n e, à savoir que Dieu a créé ce jour pour être une bénédiction,
un véri t able temps de repos de nos activités hab i t u e l l e s , plutôt qu’un fa r-
deau démesuré. Il devait être un temps de réjouissance,pas d’endura n c e.

de Dieu. Mais il les menaçait et ne leur permettait pas de parl e r, p a rc e
qu’ils savaient qu’il était le Christ » (ve rsets 38-41).

En tant que Sauve u r, Jésus comprenait le but du sabb at , il compre-
nait que c’était un temps parfaitement ap p ro p rié pour ap p o rter à l’hu-
manité son message de guéri s o n , d’espoir et de rédemption, et pour
v iv re ce message par ses actions. Même les démons re c o n n a i s s a i e n t
qu’il était le Messie prophétisé (Messie est la signific ation de « Christ »,
Jean 1 : 41). Jésus utilisait le sabb at pour orienter les gens ve rs lui, l e
G u é risseur et le Sauveur de l’humanité.

Jésus confronte les pharisiens à propos de certaines actions de ses dis-
ciples le jour du sabb at (Matthieu 12 : 1-8 ; Marc 2 : 23-28 ; Luc 6 : 1 -
5 ) .

Les passages de Matthieu 12, M a rc 2 et Luc 6 sont interprétés de
façon à sous-entendre que Jésus tra n s gressa le commandement du sab-
b at. Mais voyons ce qui se passa réellement. D’après le récit de Marc,
« il arriva , un jour de sabb at , que Jésus trave rsa des champs de blé. Ses
d i s c i p l e s , chemin fa i s a n t , se mirent à arra cher des épis. Les phari s i e n s
lui dirent : Vo i c i , p o u rquoi font-ils ce qui n’est pas permis pendant le
s abb at ? » (Marc 2 : 2 3 - 2 4 ) .

Les pharisiens représentaient une bra n che ex c e s s ivement stricte du
judaïsme et avaient une autorité re l i gieuse considérable au temps du
C h rist. Ils étaient extrémistes dans leur interp r é t ation de ce qui était per-
mis le jour du sabb at. Leur question pouvait laisser supposer que les dis-
ciples travaillaient dur pour récolter du grain le jour du sabb at et qu’ils
f u rent ap o s t rophés par les pharisiens pour avoir tra n s gressé ce jour. Le
récit de Luc montre cl a i rement ce que faisaient les disciples : « Il arriva ,
un jour de sabb at [...], que Jésus trave rsait des champs de blé. Ses dis-
ciples arra chaient des épis et les mange a i e n t , après les avoir fro i s s é s
dans leurs mains. » (Luc 6 :1.) Ils faisaient cela parce qu’ils avaient fa i m
( M atthieu 12 : 1 ) , et non parce qu’ils moissonnaient le ch a m p .

Pas une violation du commandement du sabbat 
L e u rs actions étaient parfaitement accep t ables selon les lois que

Dieu avait données à la nation d’Israël. En fa i t , Dieu avait ex p re s s é m e n t
donné la permission de cueillir des poignées de grain dans le champ de
quelqu’un d’autre (Deutéronome 23 : 25). Dieu avait même dit à son
peuple de laisser des parties de champs non moissonnées, a fin que les
p a u v res et les voyage u rs puissent manger ce qui restait (Lévitique 19 :
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qui l’observaient avaient l’esprit insensible et endurc i , et qu’ils ne pou-
vaient saisir l’intention la plus fondamentale de la loi de Dieu, l e u r
demanda : « Est-il perm i s , le jour du sabb at , de fa i re du bien ou de fa i re
du mal, de sauver une personne ou de la tuer ? »

I n c ap ables de répondre, ou ne voulant pas le fa i re, ils ga rd è rent le
s i l e n c e. Devant la synagogue entière, Jésus guérit la main de l’homme :
« et sa main fut guérie ». Loin de se réjouir de cette bénédiction accor-
dée à l’homme, « les pharisiens sort i re n t , et aussitôt ils se consultère n t
avec les hérodiens sur les moyens de le fa i re périr » (ve rsets 4-6).

Au lieu d’ap p re n d re une leçon spirituelle pri m o rd i a l e, c o n c e rnant à
la fois l’intention et le but du sabb at et du ministère de Jésus-Chri s t , l e s
p h a risiens étaient furieux contre Jésus qui ignorait leurs dire c t ive s
s t rictes. Au lieu de compre n d re le message de miséri c o rde et de com-
p a s s i o n , ils conspiraient pour tuer le Message r. 

Loin d’annuler le sabb at , Jésus a démontré que le sabb at est le
moment ap p ro p rié pour donner aide et réconfo rt à ceux qui en ont
besoin. Le commandement du sabb at n’instruisait pas les gens sur ce
qu’ils devaient fa i re ce jour- l à , mais seulement sur ce qu’ils ne deva i e n t
pas fa i re. Jésus a mis en évidence ce qui est accep t able pour Dieu : « Il
est donc permis (dans les limites de la loi de Dieu) de fa i re du bien les
j o u rs de sabb at », a-t-il déclaré (Matthieu 12 : 12).  

Le légalisme pharisien était allé bien au-delà du commandement
d ivin disant de ne pas trava i l l e r, et il avait créé une my riade de règles
re s t reignant les bases mêmes de l’activité humaine — ce que Dieu
n ’ avait jamais voulu. To u t e fo i s , même les règlements des pharisiens per-
mettaient des cas d’urge n c e, comme re t i rer une brebis d’une fosse le
jour du sabb at (ve rset 11). Jésus a déclaré que le sabb at est un jour où
l’on peut et où l’on doit fa i re du bien.

C e rtains opposants à l’observance du sabb at considèrent la décl a ra-
tion du Chri s t , disant qu’il est « permis de fa i re du bien les jours de sab-
b at », comme mettant fin à toute distinction de jours pour le repos ou
pour d’autres buts re l i gieux. Cep e n d a n t , c o n cl u re que Jésus a annulé le
c a ra c t è re unique du sabb at en enseignant qu’il est permis de fa i re du
bien ce jour- l à , nous amène à supposer qu’à l’ori gi n e, il n’était pas p e r -
m i s de fa i re du bien ce jour-là. Ce n’est évidemment pas le cas. Comme
l’a souvent dit Jésus, quand il réprimandait ceux qui le cri t i q u a i e n t , fa i re
du bien est part i c u l i è rement permis le jour du sabb at (Matthieu 12 : 1 2 ;
M a rc 3 : 4 ; Luc 6 : 9). Le sabb at est un jour donné par Dieu pour le
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De plus, Jésus a affi rmé que le sabb at a été créé pour toute l’humanité,
pas seulement pour la nation d’Israël. 

L’enseignement de Jésus dans ces ve rsets est ainsi résumé au mot
« S abb at h » , dans The A n chor Bible Dictionary, Volume 5, édité par
D avid Nil Fe rm a n t , p ages 855 et 856 : « Pa r fo i s , on interprète que Jésus
a aboli ou suspendu le commandement du sabb at , en se basant sur les
c o n t rove rses provoquées par les guérisons faites le jour du sabb at , ou par
d ’ a u t res actions. Une analyse soigneuse des passages respectifs ne
donne pas crédit à cette interp r é t ation. L’action des disciples, cueillir des
épis de blé le jour du sabb at , est part i c u l i è rement importante concern a n t
cette question. Jésus fait une décl a ration fondamentale [...] : “Le sabb at
a été fait pour l’homme, et non l’homme pour le sabb at .” ( M a rc 2 : 2 7 . )
L’action des disciples de cueillir du blé enfreignait la h a l a k h a h rabb i-
nique de la casuistique minutieuse où il était interdit de moissonner, d e
b at t re le bl é , de va n n e r, et de moudre le jour du sabb at.  

« [...] Jésus réfo rme le sabb at en le re s t a u rant à la juste place qu’il
doit tenir dans la création où il a été établi pour toute l’humanité, et non
pas spécialement pour Israël comme le pro clame le judaïsme norm at i f
[...] Lors de la créat i o n , c’était la volonté de Dieu que le sabb at ait pour
but d’ap p o rter la bénédiction et de servir l’humanité par le repos. »

Dans cet exe m p l e, nous voyons que Jésus-Christ comprenait et
expliquait la véri t able intention du sabb at : à savo i r, qu’il a été créé pour
ê t re un jour de repos des occupations hab i t u e l l e s , une bénédiction et un
b i e n fait pour tous les hommes. 

Une autre guérison pendant le sabbat (Matthieu 12 : 9-14 ;
M a rc 3 : 1-6 ; Luc 6 : 6-11) 

I m m é d i atement après cette controve rse avec les phari s i e n s ,s o u l ev é e
par le fait que les disciples avaient cueilli du blé le jour du sabb at , l e s
récits de l’Éva n gile rap p o rtent que Jésus se tro u va confronté de nouve a u
à ce qui était légalement permis le jour du sabb at , et ce qui ne l’était pas.
Les règlements des pharisiens allaient jusqu’à interd i re d’ap p o rter de
l’aide à un malade le jour du sabb at , sauf si la vie de la personne était
menacée ! 

Dans la synagog u e, un jour de sabb at , Jésus re n c o n t ra un homme
qui avait la main desséchée et at rophiée :un lourd handicap , mais qui ne
mettait pas la vie de l’homme en dange r. « Lève - t o i , là au milieu », d i t
Jésus à l’homme (Marc 3 :3). Jésus, en colère et affligé de voir que ceux

2 2



J é s u s - C h rist et le sabb at

s abb at. Si pre n d re soin des besoins fondamentaux de la vie des animaux
ne tra n s gresse pas le quat rième commandement, a l o rs , combien une
g u é rison le jour du sabb at ne représente-t-elle pas une plus gra n d e
« l i b é ration » !

L’ exemple de Jésus nous rappelle que le sabb at est un temps oppor-
tun pour re n d re visite aux malades et aux personnes âgées, en les aidant
à célébrer ce jour comme un temps de liberté. Comme Jésus l’a pro-
clamé auparava n t , il est ve nu « pour pro clamer aux captifs la déliv ra n c e,
[...] pour re nvoyer libres les opprimés » (Luc 4 : 1 8 ) , faisant ainsi réfé-
rence à la liberté glori e u s e,à la déliv rance de l’escl avage spiri t u e l , ce qui
s e ra une cara c t é ristique de son règne futur en tant que Messie.  

Jésus guérit un homme le jour du sabbat (Luc 14 : 1-6)
Le passage suivant où il est fait mention du sabb at lors du ministère

du Christ se tro u ve dans Luc 14. Cette fo i s - c i , l’incident n’eut pas lieu
dans la synagog u e, mais chez un pharisien éminent, chez qui Jésus était
allé part ager un repas le jour du sabb at .

Un homme ayant un pro blème ch ronique de santé se présenta
d evant lui. « Est-il perm i s , ou non, de fa i re une guérison le jour du sab-
b at ? », demanda ostensiblement Jésus aux docteurs et aux phari s i e n s .
Pe rsonne ne répondit. Jésus guérit l’homme, qui laissa pro m p t e m e n t
l ’ a s s e m blée où régnait une at m o s p h è re de malaise (ve rsets 2-4).

« Lequel de vo u s , si son fils ou son bœuf tombe dans un puits, n e
l’en re t i re ra pas aussitôt, le jour du sabb at ? », demanda Jésus. 

Ils ne purent lui répondre (ve rsets 5-6). Les enseignants re l i gi e u x
juifs avaient débattu de telles questions pendant des années, et eux-
mêmes reconnaissaient que le commandement de se reposer ne perm e t-
tait pas d’ignorer les situations d’urgence dans lesquelles la vie était en
j e u .

Jésus estimait que, l o rsqu’une occasion de soulager la souff rance se
p r é s e n t a i t , cette opportunité devait être saisie. Le commandement de
Dieu sur le sabb at n’a jamais eu pour intention d’interd i re de fa i re du
bien ce jour-là. Jésus connaissait bien le cœur et le fondement de la loi
de Dieu : « Tu aimeras ton pro chain comme toi-même. » (Lévi-
t i q u e 1 9 : 18.) Jacques et Paul comprenaient tous deux que l’amour
était l’intention et l’accomplissement de la loi de Dieu (Jacques 2 : 8 ;
G a l at e s 5 : 1 4 ) .
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repos et l’observance re l i gi e u s e, mais il n’ex clut pas de fa i re du bien.

Les actes de guérison de Jésus, le jour du sabb at , p r é fig u raient éga-
lement quelque chose de plus grand : les guérisons miraculeuses encore
à venir dans les temps messianiques. Ésaïe a prophétisé cette époque :
« A l o rs s’ouvri ront les yeux des ave u g l e s , s ’ o u v ri ront les oreilles des
s o u rds ; alors le boiteux sautera comme un cerf, et la langue du mu e t
é cl at e ra de joie. » (Ésaïe 35 : 5 - 6 . )

Les actions du Sauveur le jour du sabb at sont un rappel de ce temps
de paix, de re s t a u ration et de guérison pour toute l’humanité, dans un
temps à ve n i r. 

Jésus guérit une femme infirme le jour du sabbat (Luc 13 : 10-17)
Luc rap p o rte un autre incident surve nu lors d’une guérison faite par

Jésus à la synagog u e, le jour du sabb at. Il guérit une personne at t e i n t e
d’une maladie ch ro n i q u e, « une femme possédée d’un esprit qui la re n-
dait infirme depuis dix-huit ans ; elle était courbée, et ne pouvait pas du
tout se re d resser » (Luc 13 :11). Lui disant de s’ap p ro ch e r, il lui imposa
les mains, et « à l’instant elle se re d re s s a , et glori fia Dieu » (ve rsets 12-
1 3 ) .

S a chant que Jésus venait tout juste de violer l’interdiction étroite et
re s t ri c t ive d’ap p o rter de l’aide à une personne malade, à moins que sa
vie ne soit menacée, la foule attendait de voir ce qui allait arrive r. Les
gens n’eurent pas longtemps à at t e n d re. « Mais le chef de la synagog u e,
indigné de ce que Jésus avait opéré cette guérison un jour de sabb at , d i t
à la foule : Il y a six jours pour travailler ; venez donc vous fa i re guéri r
ces jours - l à , et non pas le jour du sabb at. » (Ve rset 14.)    

J é s u s - C h rist n’était pas d’accord avec cette at t i t u d e. « Hypocrites !
lui répondit le Seigneur, est-ce que chacun de vo u s , le jour du sabb at , n e
d é t a che pas de la crèche son bœuf ou son âne, pour le mener boire ? Et
cette fe m m e, qui est une fille d’Abra h a m , et que Satan tenait liée dep u i s
dix-huit ans, ne fallait-il pas la déliv rer de cette chaîne le jour du
s abb at ? Tandis qu’il parlait ainsi, tous ses adve rs a i res étaient confus, e t
la foule se réjouissait de toutes les choses glorieuses qu’il faisait. » (Ve r-
sets 15-17.)

Jésus a souligné ici que le sabb at représente un temps de libérat i o n ,
de déliv rance de l’escl avage. Il nous aide ainsi à compre n d re l’intention
de Dieu quant à l’observance du sabb at. Même les règlements stricts des
p h a risiens permettaient de nourrir et d’ab re u ver les animaux le jour du
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Genèse 2 : 2 dit que Dieu s’est reposé le septième jour,mais cela ne peut
s i g n i fier qu’il a cessé de fa i re le bien. Jésus voulait enseigner que lors q u e
l’occasion de fa i re le bien se présente, il ne faut pas l’ignore r, même le
jour du sabb at. »

Dieu a fait du sabb at un jour de repos pour l’humanité, pas pour lui-
m ê m e. Le septième jour, il s’est reposé de son œuvre de création du
m o n d e, pour nous montrer que nous devons aussi nous reposer de notre
t ravail habituel. Mais il est un certain travail que Dieu accomplit sans
re l â ch e. Nuit et jour, s ept jours par semaine,il travaille pour amener l’hu-
manité à entrer dans son roya u m e. Il œuvre pour aider les gens à cro î t re
s p i rituellement le jour du sabb at. Il travaille constamment pour créer des
re l ations étro i t e s , p e rsonnelles avec son peuple. Selon les récits de l’É-
va n gi l e, Jésus guérissait plus de gens le jour du sabb at que lors de n’im-
p o rte quel autre jour. Il enseignait et prêchait le jour du sabb at.    

En agissant ainsi, p é chait-il ? Non. Ses activités faisaient partie de
l ’ œ u v re de Dieu, pour aider les gens à compre n d re et à entrer fin a l e m e n t
dans le royaume de Dieu ; et cela était parfaitement accep t able pour
D i e u .

La circoncision et le sabbat (Jean 7 : 21-24)
Dans Jean 7 : 2 4 , Jésus a résumé ce qui aurait dû être évident pour

ceux qui critiquaient ses guérisons le jour du sabb at : « Ne jugez pas
selon l’ap p a re n c e, mais jugez selon la justice. » Le point de vue étroit et
i n t o l é rant des pharisiens mettait l’accent sur l’ap p a re n c e, plus que sur
toute autre ch o s e. Jésus leur rep ro chait d’insister sur les choses phy-
s i q u e s , a l o rs qu’ils négligeaient des questions import a n t e s , telles que la
j u s t i c e, la miséri c o rde et la foi (Matthieu 23 : 2 3 ) .

Pour illustrer les points de vue extrémistes des phari s i e n s , Jésus uti-
lisa l’exemple de la circoncision. Il fit re m a rquer que la circ o n c i s i o n , u n
signe de l’alliance entre Dieu et la nation d’Isra ë l , p o u vait être réalisée
le jour du sabb at sans pour autant le tra n s gre s s e r. Et si cette  modific a-
tion de l’une des 248 parties du corps (selon le calcul juif) pouvait être
faite le jour du sabb at , il argumenta :« Po u rquoi vous irri t e z - vous contre
moi de ce que j’ai guéri un homme tout entier le jour du sabb at ? »
( Je a n 7 : 2 2 - 2 3 . )

Leur inconsistance en permettant le rituel de la circ o n c i s i o n , a l o rs
qu’ils annulaient la miséri c o rde enve rs ceux qui avaient besoin d’être
g u é ri s , était un mépris cynique de l’intention de la loi de Dieu. « Ne
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L’ exemple de Jésus montre que chaque jour doit être vécu selon
l ’ e s p rit et le but de la loi de Dieu, qui est amour.

Jésus guérit un homme invalide le jour du sabbat (Jean 5 : 1-18)
Jean 5 ajoute une dimension supplémentaire aux activités du Chri s t

le jour du sabb at , en rap p o rtant une guérison qui a eu lieu ce jour-là et
qui n’est pas mentionnée dans les autres Éva n giles. Dans cet exe m p l e,
nous voyons Jésus guérir un homme invalide depuis trente-huit ans.
« L è ve - t o i , lui dit Jésus, p rends ton lit, et march e. » (Jean 5 : 8 . )

L’ h o m m e, instantanément guéri , p rit le lit sur lequel il était couch é
et s’en alla ; mais il fut accusé par d’autres Juifs de porter son lit. « C’est
le sabb at ; il ne t’est pas permis d’emporter ton lit », le prévinre n t - i l s
( ve rset 10). « Celui qui m’a guéri m’a dit : P rends ton lit, et marche »,
r é p o n d i t - i l .

Après avoir compris que c’était Jésus qui avait accompli la guéri s o n
et dit à l’homme de porter son lit, ils « pours u ivaient Jésus, p a rce qu’il
faisait ces choses le jour du sabb at » (ve rset 16). Leur façon de considé-
rer le sabb at était si défo rmée qu’ils accordaient plus d’attention à leurs
règles mesquines à propos de ce qu’il ne fallait pas porter le jour du sab-
b at , plutôt que de re c o n n a î t re la merveilleuse guérison d’un homme
a ffligé pendant trente-huit ans ! 

La réponse de Jésus à ses accusat e u rs lui rep ro chant d’avoir tra n s-
gressé le sabb at attisa leur colère. « Mon Père agit jusqu’à présent ; moi
a u s s i , j ’ agis », leur dit-il. « À cause de cela, les Juifs ch e rchaient encore
plus à le fa i re mouri r, non seulement parce qu’il violait le sabb at , m a i s
p a rce qu’il appelait Dieu son pro p re Père, se faisant lui-même égal à
Dieu. » (Ve rsets 17-18.)

Ce qu’il avait tra n s gressé n’était pas le commandement du sabb at de
D i e u , mais les règlements re s t rictifs des phari s i e n s , c o n c e rnant ce qu’ils
pensaient être permis le jour du sabb at. Jésus-Christ ne pouvait pas avo i r
t ra n s gressé le sabb at , puisqu’il avait auparavant prononcé une malédic-
tion sur « celui [...] qui suppri m e ra l’un de ces plus petits commande-
m e n t s , et qui enseignera aux hommes à fa i re de même »
( M at t h i e u 5 : 1 9 ) .

Mais que voulait dire le Christ par ses paroles : « Mon Père agit jus-
qu’à présent ; moi aussi, j ’ agis » ? The Life Ap p l i c ation Bibl e c o m m e n t e
ainsi ce ve rset : « Si Dieu avait arrêté tout travail le jour du sabb at , l a
n at u re aurait sombré dans le ch a o s , et le péché aurait envahi le monde.
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Jésus a-t-il changé la loi ? 
Ces récits résument les activités précises du Christ le jour du sabb at ,

telles qu’elles sont rap p o rtées dans les quat re Éva n giles. Comme nous
l ’ avons dit auparava n t , c e rtains voient dans ces ve rsets seulement ce
qu’ils veulent voir — de prétendues pre u ves selon lesquelles Jésus a
t ra n s gressé le quat rième commandement. To u t e fo i s , comme les Écri-
t u res le montrent vra i m e n t , Jésus n’a pas fait une telle ch o s e. Ce que
Jésus combat t a i t , c’était les règlements malavisés et re s t rictifs que les
chefs re l i gieux avaient édictés sur le sabb at , mais il n’a jamais tra n s-
gressé les commandements de Dieu. S’il avait agi ainsi, il aurait péch é
(1 Jean 3 : 4). Or Jésus n’a jamais péché. Il a vécu une vie sans péch é ,
a fin d’être notre sacri fice parfa i t , le Sauveur de toute l’humanité
( 1 P i e rre 2 : 22 ; Éphésiens 5 : 2 ; 1 Jean 4 : 14).   

Cela aurait été inconcevable pour Jésus de désobéir aux comman-
dements de Dieu. Il a dit de lui-même :« Le Fils ne peut rien fa i re de lui-
m ê m e,il ne fait que ce qu’il voit fa i re au Père ; et tout ce que le Père fa i t ,
le Fils le fait pareillement. » (Jean 5 : 1 9 . )

Que faisait Jésus ? Selon ses pro p res paro l e s , il faisait exactement ce
que le Père faisait. Po u rt a n t , c e rtains pensent à tort qu’il est ve nu pour
a n nuler la loi sainte de Dieu et la supprimer en tant que règle d’instru c-
tion et de conduite pour l’humanité. 

« Je ne puis rien fa i re de moi-même : d ’ après ce que j’entends, j e
j u ge ; et mon jugement est juste, p a rce que je ne ch e rche pas ma vo l o n t é ,
mais la volonté de celui qui m’a envoyé », disait Jésus (Jean 5 : 30). La
m o t ivation de Jésus-Christ était de plaire au Père. Ce que Dieu vo u l a i t
était ce qui importait le plus pour Jésus.

« Ma nourri t u re est de fa i re la volonté de celui qui m’a envoy é , e t
d’accomplir son œuvre », disait-il à ses disciples (Jean 4 :34). C’était sa
m o t ivat i o n , sa raison de viv re : fa i re la volonté de Dieu le Père. Par son
enseignement les jours de sabb at durant son ministère terre s t re, C h rist a
révélé la volonté de Dieu et a montré sa déterm i n ation à accomplir
l ’ œ u v re de Dieu, m a l gré l’opposition et la persécution qui ab o u t i re n t
finalement à sa tort u re et à sa mort cruelles.  

L’ a ff i rmation claire de Jésus-Christ 
Jésus lui-même a cl a i rement démenti toute intention de ch a n ger ou

d ’ abolir le sabb at , ou toute autre partie de la loi de Dieu. « Ne croyez pas
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j u gez pas selon l’ap p a re n c e, mais jugez selon la justice », fut la mise en
ga rde de Jésus à l’éga rd de ses détra c t e u rs (ve rset 24).      

Au lieu de soutenir la loi de Dieu par les règles et les règlements
qu’ils y avaient ajoutés, les Juifs avaient une vue défo rmée des com-
mandements de Dieu. Ils étaient en fait amenés à tra n s gresser la loi,
selon Jésus (Matthieu 23 : 3 , 28 ; Marc 7 : 6-9). « Et nul de vous n’ob-
s e rve la loi », leur dit-il (Jean 7 : 1 9 ) , en leur rep ro chant leur interp r é t a-
tion faussée de la loi de Dieu. Ils n’observaient pas la loi corre c t e m e n t ,
mais Jésus en a restauré la bonne compréhension et la bonne prat i q u e.   

Jésus guérit un homme aveugle le jour du sabbat (Jean 9 : 1-34)
Jésus utilisa l’incident de la guérison d’un aveugle le jour du sabb at

pour pro cl a m e r, par deux fo i s , sa qualité de Messie. Il parla à ses dis-
ciples et dit : « Il faut que je fa s s e, tandis qu’il est jour, les œuvres de
celui qui m’a envoyé [...] Pendant que je suis dans le monde, je suis la
l u m i è re du monde. » (Jean 9 : 4-5). Puis il guérit l’homme de sa cécité.

Les pharisiens rat t rap è rent l’homme qui venait d’être guéri , l ’ i n t e r-
rog è rent et l’intimidèrent. « Cet homme (Jésus) ne vient pas de Dieu, c a r
il n’observe pas le sabb at », fut leur argument (ve rset 16). L’ h o m m e
répliqua : « Il m’a ouve rt les yeux [...] Si cet homme ne venait pas de
D i e u , il ne pourrait rien fa i re. » (Ve rsets 30, 33.) 

En colère, p a rce que leur autorité était mise en doute et leur opinion
c o n t e s t é e, « ils le ch a s s è rent », en ex cluant l’homme de la synagog u e
( ve rset 34). Il fut condamné comme hérétique, coupé de tout lien ave c
sa famille et ses amis. 

Jésus ch e rcha l’homme. « Il lui dit : C rois-tu au Fils de Dieu ? Il
répondit : Et qui est-il, S e i g n e u r, a fin que je croie en lui ? Tu l’as vu, l u i
dit Jésus, et celui qui te parl e, c’est lui. » L’homme accepta alors Chri s t
comme le Fils de Dieu. De tout cela, Jésus dit : « Je suis ve nu dans ce
monde pour un juge m e n t , pour que ceux qui ne voient point vo i e n t , e t
que ceux qui voient deviennent aveugles. » (Ve rsets 35-39.)    

À nouve a u , Jésus a mis en évidence qu’il était le Messie, le Fi l s
même de Dieu. Lors de cet incident, et comme il l’avait fait de nom-
b reuses fois le jour du sabb at , il a encore donné un  enseignement
c o n c e rnant son œuvre de rédemption pour l’humanité.
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s abb at de Dieu.     

S u i v re l’exemple de Jésus 
L o rsqu’on lui a demandé : « Quel est le premier de tous les com-

mandements ? », J é s u s - C h rist a répondu : « Voici le premier : É c o u t e,
I s ra ë l , le Seigneur, n o t re Dieu, est l’unique  Seigneur ; et : Tu aimeras le
S e i g n e u r, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta pen-
s é e, et de toute ta fo rc e. » (Marc 12 : 2 8 - 3 0 . )

Dans ce passage, le Christ a réaffi rmé le plus grand commandement
de l’Ancien Testament (Deutéronome 6 : 4-5). Ceux qui observent le
s abb at biblique s’effo rcent d’obéir à ce commandement,en mettant Dieu
en premier dans leur vie et en ga rdant son commandement du sabb at. Ils
s u ivent également l’instruction de Jésus, qui a dit : « Celui qui a mes
commandements et qui les ga rd e, c’est celui qui m’aime […]. »
( Je a n 1 4 : 2 1 . )

J é s u s - C h rist est notre Seigneur et notre Maître (Philippiens 2 : 9 - 1 1 ) .
Il a aussi pro clamé qu’il est « maître même du sabb at » (Marc 2 : 2 8 ) .
Aussi dev rions-nous suiv re son exemple en observant le sabb at — et
tous les commandements de Dieu —, comme il l’a enseigné et vécu.
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que je sois ve nu pour abolir la loi ou les prophètes ; je suis ve nu non pour
ab o l i r, mais pour accomplir. » (Matthieu 5 : 1 7 . )

Le mot grec p l e ro o, t raduit par « accomplir », s i g n i fie « re n d re com-
plet »,« remplir entièrement », « réaliser dans tous les détails », « re n d re
p a r fait » ou « ach ever jusqu’à la fin » (« F u l fill » , Th aye r ’s Greek Lex i -
c o n). En d’autres term e s , Jésus a dit qu’il est ve nu pour compléter la loi
et la re n d re parfa i t e. Comment ? En montrant l’intention et l’ap p l i c at i o n
s p i rituelles de la loi de Dieu. Ce qu’il a voulu dire est mis en évidence
dans la suite du ch ap i t re, où il a montré l’intention spirituelle de cert a i n s
commandements.   

C e rtaines personnes défo rment la signific ation du mot
« a c c o m p l i r » en faisant dire à Jésus : « Je ne suis pas ve nu pour ab o l i r
la loi, mais pour y mettre fin en l’accomplissant. » Ceci est tout à fa i t
i n c o h é rent par rap p o rt aux pro p res paroles du Christ. Dans la suite du
ch ap i t re, il a montré que l’ap p l i c ation spirituelle de la loi la rend encore
plus difficile à observe r, et non pas qu’elle a été annulée ou qu’elle n’est
plus nécessaire.

Jésus a cl a i rement ex p rimé qu’il n’a rien aboli de la loi de Dieu :
« C a r, je vous le dis en véri t é , tant que le ciel et la terre ne passero n t
p o i n t , il ne dispara î t ra pas de la loi un seul iota ou un seul trait de lettre,
jusqu’à ce que tout soit arrivé. » (Ve rset 18.) Dans ce ve rs e t , un autre mot
grec est utilisé pour « accomplir » : gi n o m a i, s i g n i fiant « arriver »
(Th aye r ’s). C’est seulement après que tout ce qui est nécessaire sera i t
a rrivé que la loi de Dieu cesserait d’ex i s t e r. Telle est l’affi rm ation du
C h ri s t .

Pour empêcher toute mauvaise compréhension éve n t u e l l e, il a
ave rti ceux qui essaieraient d’abolir la loi de Dieu :« Celui donc qui sup-
p ri m e ra l’un de ces plus petits commandements, et qui enseignera aux
hommes à fa i re de même, s e ra appelé le plus petit dans le royaume des
cieux ; mais celui qui les observe ra , et qui enseignera à les observe r,
celui-là sera appelé grand dans le royaume des cieux. » (Ve rset 19.)

En ex p l i q u a n t , en développant et en exe m p l i fiant la loi de Dieu,
Jésus a accompli une prophétie messianique, que nous tro u vons dans
Ésaïe 42 : 21 :« L’ É t e rnel a vo u l u , pour le bonheur d’Isra ë l , p u blier une
loi grande et mag n i fiq u e. » Le mot hébreu h i g d i l, t raduit par « mag n i-
fique » signifie littéralement « mag n i fie r, re n d re grand » (« M ag n i f y » ,
B row n - D rive r- B ri ggs Heb rew-English Lex i c o n). C’est ce que Jésus-
C h rist a exactement fa i t , en montrant la portée et le but réels du repos du
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Le sabb at a-t-il été changé dans le Nouveau Testament ?

dans les écrits du Nouveau Testament. Après tout, les liv res du Nouve a u
Testament ont été rédigés sur plusieurs décennies au premier siècle de
n o t re ère, jusqu’aux années 90, plus de soixante ans après la mort et la
r é s u rrection de Jésus.

Paul a-t-il aboli le sabbat ?
Beaucoup de ceux qui soutiennent que le sabb at a été aboli dans le

N o u veau Testament fondent leur opinion sur les écrits de l’ap ô t re Pa u l .
Mais est-ce correct ? Trois passages sont communément cités pour pro u-
ver cette affi rm ation : Romains 14 : 5-6 ; Colossiens 2 : 16-17 ;
G a l at e s 4 : 9 - 1 0 .

Un principe essentiel à la compréhension de la Bible est de consi-
d é rer chaque ve rset dans son contexte : dans le contexte immédiat de ce
qui est ex a m i n é , et aussi dans le contexte social et historique plus géné-
ra l , qui influença l’auteur et son audience au moment de la rédaction.
Examinons chacun de ces ve rsets dans leur contexte et voyons si Paul a
v raiment annulé ou aboli l’observance du sabb at .

C o n s i d é rons d’ab o rd les décl a rations de Paul lui-même à propos de
la loi de Dieu. Plus de vingt-cinq ans après la mort de Jésus-Chri s t , il a
é c rit dans Romains 7 :12 :« La loi donc est sainte,et le commandement
est saint, juste et bon. » Dans Romains 2 : 1 3 , il a déclaré : « Ce ne sont
p a s , en effe t , ceux qui écoutent la loi qui sont justes devant Dieu, m a i s
ce sont ceux qui la mettent en pratique qui seront justifiés. » Dans
Romains 7 : 2 2 , il a dit : « Car je prends plaisir à la loi de Dieu, s e l o n
l’homme intéri e u r. »

Beaucoup supposent qu’à partir du moment où on a la foi en Jésus-
C h ri s t , il n’est plus  nécessaire d’observer la loi. Paul a lui-même ab o rd é
ce concept dans Romains 3 :31 : « A n nulons-nous (grec k at a rge o, s i g n i-
fiant “ d é t ru i re ” ou “ abolir”) donc la loi par la foi ? Loin de là ! Au
c o n t ra i re, nous confirmons (grec h i s t e m i, s i g n i fiant “ é ri ge r ” ou “ d re s-
ser”) la loi. » Paul a déclaré que la foi n’abolit pas la loi ; au contra i re,
elle l’établit et la soutient.

Actes 24 rap p o rte la défense de Paul devant le go u ve rneur ro m a i n
Félix. Aux diri geants re l i gieux juifs qui l’accusaient de dissension et de
s é d i t i o n , Paul a répondu qu’il servait « le Dieu de mes pères [...], c roya n t
tout ce qui est écrit dans la loi et dans les pro p h è t e s » (ve rset 14).

Deux ans plus tard, il s’est à nouveau défendu contre de telles récri-
m i n at i o n s , mais cette fois devant un autre go u ve rneur ro m a i n , Fe s t u s .
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Le sabb at a-t-il 
été changé dans le 
N o u veau Te s t a m e n t ?

« La loi donc est sainte, et le commandement est saint,
juste et bon. » (Romains 7 : 12.)

Nous avons vu que Jésus-Christ n’a pas changé le jour du sabb at de
Dieu. Au contra i re, tout au long de son ministère, il a précisé le but et
l’intention véri t ables du sabb at. Il a souvent montré, p a rt i c u l i è rement par
ses enseignements et ses actions lors de ce jour, que le sabb at préfig u re
l ’ â ge messianique à venir qui sera une époque de guéri s o n , de liberté et
de re s t a u ration pour toute l’humanité.

Jésus observait le sabb at. Manife s t e m e n t , au moment de sa mort ,s e s
plus pro ches disciples l’observaient aussi,car ils at t e n d i rent la fin du sab-
b at pour préparer le corps de Jésus (Matthieu 28 : 1 ; Marc 16 : 1-2 ;
L u c 23 : 56 ; 24 :1). Cinquante jours après la résurrection du Chri s t ,
n o m b reux furent les disciples qui s’assembl è rent le jour de la Pe n t e c ô t e,
l’un des sept sabb ats annuels (ou fêtes) observés tout comme le sabb at
h eb d o m a d a i re (Lévitique 23 : 1-44). Ce jour- l à , l’Église du Nouve a u
Testament fut instituée par la ve nue du Saint-Esprit (Actes 2 : 1-4). Nous
ne voyons la pre u ve d’aucun ch a n gement au moment de la mort et de la
r é s u rrection du Christ ; au contra i re, nous constatons que ses disciples
c o n t i nu è rent d’observer les sabb ats tout comme lui-même l’avait fa i t .

Si le sabb at , ou toute autre partie de la loi de Dieu,avait été aboli ou
m o d i fié dans l’Église pri m i t ive, nous tro u ve rions des pre u ves évidentes
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De quels jours Paul parlait-il ?
Quels sont les jours dont Paul parlait ? Pour le découvri r,il faut tenir

compte du contex t e.
Paul écrivait à l’Église de Rome qui était composée à la fois de

c royants juifs et de croyants gentils. Dans les ve rsets 2 et 3, Paul parl e
du végétarisme (« Tel autre,qui est fa i bl e,ne mange que des légumes »),
et il continue sur ce sujet au ve rset 6 (« Celui qui mange [...] celui qui ne
m a n ge pas »).

Le passage en question qui traite des jours se tro u ve aux ve rsets 5 et
6 , e n t re les références à la consommation de viande et au végétari s m e
des ve rsets 2, 3 et 6. Il n’y a aucun lien biblique entre l’observance du
s abb at et le végétari s m e. Présumer que Paul se réfère ici au sabb at néces-
site donc de sortir ces ve rsets de leur contex t e. 

« L’ é t roite re l ation du contexte avec le fait de manger sugg è re que
Paul pense à un jour spécial mis à part pour fe s t oyer ou pour jeûner. »
( E ve rett F. Harri s o n , The Expositor’s Bible Commentary, Vol. 10, p .
146.) Il est évident que Paul parlait de jours romains ou d’autres jours
spéciaux lors desquels la coutume était de fe s t oye r, de jeûner ou de
s ’ abstenir de certaines nourri t u res. 

Le contexte nous montre que certains membres de la congr é gat i o n
m a n geaient de la viande, et que d’autres n’en mangeaient pas. Les végé-
t a riens étaient pro b ablement des membres qui « craignaient de mange r
(sans le savoir) de la viande sacri fiée aux idoles, ou impure d’une
m a n i è re ou d’une autre selon le cérémonial d’usage (ce qui pouvait fa c i-
lement arriver dans une ville telle que Rome), et qui s’abstenaient donc
complètement de manger de la viande » (W. J. Cony b e a re et J. S. How-
s o n , The Life and Epistles of St. Pa u l, p. 530). 

Dans 1 Corinthiens 8, Paul ab o rde le sujet de la consommation de
viande qui avait peut-être été sacri fiée aux idoles et qui pouvait donc être
jugée impro p re à la consommation par certains membres. Dans ce ch a-
p i t re, il démontre que toute association de nourri t u re à des activités ido-
l â t res n’avait aucun rap p o rt avec le fait que cette nourri t u re soit pro p re
ou non à la consommation. 

Il semble pro b able que Paul ab o rde le même pro blème dans les deux
c o n gr é gat i o n s , c ’ e s t - à - d i re de savoir si oui ou non les membres deva i e n t
éviter les viandes qui auraient pu être associées à des pratiques idolâtre s .
Une indication de cela peut être vue dans Romains 14 : 14 où Paul fa i t
r é f é rence à des viandes « impures ». Plutôt que d’utiliser le mot gre c
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« Je n’ai ri e n fait de coupabl e, ni contre la loi des Ju i f s , ni contre le
t e m p l e, ni contre César », a-t-il répondu à toutes les accusations port é e s
c o n t re lui (Actes 25 : 8 ) .

I c i , quelque vingt à trente années après la mort de Jésus-Chri s t , Pa u l
a déclaré qu’il croyait « tout ce qui est écrit dans la loi et dans les pro-
phètes » (termes utilisés pour désigner l’Ancien Testament) et qu’il
n ’ avait rien fait contre la loi.

À la lumière de ces décl a rations précises, on dev rait pouvoir s’at-
t e n d re à tro u ver des instructions tout aussi précises concernant l’ab o l i-
tion du sabb at , si telles étaient la compréhension et l’intention de Pa u l .
Mais est-ce le cas ? 

Tous les jours d’adoration sont-ils semblables ? (Romains 14 : 5-6)
Dans Romains 14 : 5 - 6 , Paul a écrit : « Tel fait une distinction entre

les jours ; tel autre les estime tous égaux. Que chacun ait en son espri t
une pleine conviction. Celui qui distingue entre les jours agit ainsi pour
le Seigneur. Celui qui mange, c’est pour le Seigneur qu’il mange, car il
rend grâces à Dieu ; celui qui ne mange pas, c’est pour le Seigneur qu’il
ne mange pas, et il rend grâces à Dieu. »

C e rtaines personnes pourraient déduire de cette décl a ration que Pa u l
est en train de dire que le jour choisi pour se reposer et adorer import e
p e u , du moment que l’on a « en son esprit une pleine conviction » et que
l’on « agit ainsi pour le Seigneur ». Cela veut-il dire que le sabb at n’est
pas diff é rent des autres jours , ou que nous sommes libres de choisir le
jour que nous voulons observer ?

Pour en arriver à une telle concl u s i o n , il fa u d rait lire dans le ve rs e t
ce qu’il ne dit pas, car le sabb at n’est mentionné nulle part ici. En fa i t ,
on ne tro u ve aucune mention du mot sabb at , ni aucune indication précise
quant à son observance dans toute l’épître. Dans ce ve rs e t , il est simple-
ment fait référence à des « jours », et non au sabb at ou à d’autres jours
de repos et d’adoration commandés par Dieu.

S o u venons-nous que Paul a déjà dit dans cette épître : « La loi est
s a i n t e, et le commandement est saint, juste et bon » (Romains 7 : 12) ;
« Ce sont ceux qui la mettent en pratique qui seront justifiés »
( R o m a i n s 2 : 13) ; et « Je prends plaisir à la loi de Dieu »
( R o m a i n s 7 : 22). S’il voulait dire ici que l’observance du sabb at n’a
plus d’import a n c e, une telle affi rm ation serait en totale contra d i c t i o n
avec les autres décl a rations de cette même lettre.
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Trois passages des Écritures ont
conduit certaines personnes à cro i re que
le dimanche était le jour de repos et
d’adoration de l’Église du Nouveau Te s t a-
ment. Examinons brièvement chacun de
ces passages pour voir si cela est vrai.

Un passage souvent cité pour justifie r
le dimanche comme jour d’adoration est
Apocalypse 1 : 10, où Jean dit : « Je fus
saisi par l’Esprit au jour du Seigneur... »
C e rtains pensent que cela signifie que
Jean adorait le dimanche et qu’il eut la
vision ce jour-là. Mais nulle part, la Bible
ne définit le « jour du Seigneur » comme
étant le premier jour de la semaine. Il en
serait autrement si l’Église avait observé le
dimanche depuis des années, comme
c e rtains l’aff i rm e n t .

Si cela fait allusion à un jour de la
semaine, nous devrions conclure que
Jean veut parler du septième jour,
puisque Jésus a dit qu’il est le « maître
même (le Seigneur) du sabbat »
( M a rc 2 : 28), pas d’un autre jour de la
s e m a i n e .

Toutefois, le contexte de la vision de
Jean montre que Jean ne fait pas du tout
allusion à un jour de la semaine. En réa-
lité, il écrit que la vision l’avait transport é
dans un temps futur, que la Bible appelle
ailleurs le « jour du Seigneur », le « jour
du Seigneur Jésus-Christ », ou le « jour
du Seigneur Jésus » (Jérémie 4 6 : 10 ;
Actes 2 : 20 ; 1 Corinthiens 1 : 8 ; 5 : 5 ;
2 C o r i n t h i e n s 1 : 14 ; 1 Thessaloni-
c i e n s 5 : 2 ; 2 Thessaloniciens 2 : 2 ;
2 P i e rre 3 : 10).

Ces expressions ne parlent pas d’un
jour spécifique. Mais elles se réfèrent plu-
tôt aux événements qui accompagnero n t

le retour de Jésus-Christ lorsque, à la fin
des temps, il interviendra personnelle-
ment et directement dans les aff a i re s
humaines. Ainsi donc, ces expre s s i o n s
indiquent la fin d’une époque de gouver-
nement par l’homme et le commence-
ment du gouvernement de Jésus-Christ.
Ceci est le thème du livre de l’Apocalypse
et du « jour du Seigneur » que Jean a eu
en vision. 

R o m p re le pain le dimanche ?
Un autre passage des Écritures qui,

selon certains, montrerait que l’Église du
Nouveau Testament observait le
dimanche est Actes 20 : 7 : « Le pre m i e r
jour de la semaine, nous étions réunis
pour ro m p re le pain. Paul, qui devait par-
tir le lendemain, s’entretenait avec les dis-
ciples, et il prolongea son discours jusqu’à
minuit. » 

C e rtains pensent que « ro m p re le
pain » se réfère au pain et au vin de la
Pâque du Nouveau Testament et re p r é-
sente, par conséquent, un service re l i-
gieux du premier jour de la semaine. To u-
tefois, ro m p re le pain ne fait pas allusion
à un service religieux, mais au partage de
pains plats, pris lors d’un repas. Cette
e x p ression « veut dire partager de la
n o u rr i t u re, et elle est utilisée lorsqu’on
mange, comme lors d’un repas... Les lec-
teurs (des lettres et manuscrits d’origine
du Nouveau Testament) ne pouvaient
avoir d’autre idée ou signification à l’es-
prit » (E.W. Bullinger, F i g u res of Speech
Used in the Bible, pp. 839-840). Ceci est
p rouvé par le fait que Paul, après avoir fin i
de parler, a rompu à nouveau le pain et a
mangé (verset 11). Rompre le pain lors
d’un repas est mentionné dans Luc 24 :

30, 35 et Actes 2 7 : 3 5 .
Le déroulement des événements peut

nous aider à mieux compre n d re .
A c t e s 2 0 : 7-11 décrit plusieurs événe-
ments d’une même nuit. Puisque la Bible,
à la fois l’Ancien et le Nouveau Te s t a-
ment, fait commencer les jours au cou-
cher du soleil (voir notre encadré :
« Quand le sabbat doit-il être
o b s e rv é ? », p. 7), ces événements com-
m e n c è rent donc avec un repas le samedi
soir après le sabbat, qui pouvait être le
seul soir du « premier jour de la
s e m a i n e » .

Paul projetait de partir le jour suivant
pour une autre ville. Il resta parler jusque
t a rd dans la nuit. À minuit, un jeune
homme de l’assemblée s’endorm i t ,
tomba de la fenêtre où il était assis et fut
tué dans sa chute. Paul se précipita vers le
jeune homme qui revint à la vie miracu-
leusement. Après cela, le groupe ro m p i t
le pain et mangea à nouveau, parlant
p resque jusqu’à l’aube. Paul partit au
lever du jour.

Après avoir parlé toute la nuit, le
matin suivant Paul marcha environ
t rente-cinq kilomètres, jusqu’à Assos,
pour re n c o n t rer les autres membres du
g roupe qui avaient navigué jusque-là
(versets 11, 13-14). Au lieu de décrire un
s e rvice religieux du dimanche, ce pas-
sage, montre en réalité Paul faisant
t rente-cinq kilomètres à pied le pre m i e r
jour de la semaine. Ceci aurait diff i c i l e-
ment pu être un jour de repos et d’ado-
ration pour lui.

Une collecte pendant l’office du
dimanche ? 

C e rtaines personnes supposent que le
passage de 1 Corinthiens 16 : 1 et 2 fait
allusion à une collecte lors d’un serv i c e
religieux du dimanche. Un examen plus
attentif montre que ceci n’est pas ce que

Paul veut dire. Bien que la Bible men-
tionne que la collecte a eu lieu le pre m i e r
jour de la semaine, nulle part il n’est dit
qu’il est question d’un service re l i g i e u x .

Il s’agissait d’une collecte spéciale
« en faveur des saints », les membres de
l’Église à Jérusalem (versets 1-3). Elle fai-
sait partie d’un vaste programme d’aide,
impliquant d’autres membres en Galatie
(verset 1), en Macédoine et en Achaïe
(Romains 15 : 25-26), au même titre que
ceux de Corinthe, à qui Paul écrivait. Ce
déploiement de soutien pourrait bien être
celui décrit dans Actes 11, lorsqu’une
famine incita les membres à envoyer « un
secours aux frères qui habitaient la Judée
[...] par les mains de Barnabas et de
S a u l » (Actes 11 : 28-30).

Paul n’indique pas que cette collecte
devait avoir lieu lors d’un service re l i-
gieux. Au contraire, il dit aux Corinthiens
: « Que chacun de vous, le premier jour
de la semaine, mette à part chez lui ce
qu’il pourra, selon sa prospérité, afin
qu’on n’attende pas mon arrivée pour
recueillir les dons. » (1 Corinthiens 16 :
2). Ces contributions devaient être «
mises à part » et « recueillies », et non
pas apportées pour être collectées lors
d’un service de l’Église. Aff i rmer que ceci
est le récit d’une collecte faite lors d’un
s e rvice d’adoration le dimanche, c’est lire
dans la Bible une interprétation injusti-
fié e .

On ne trouve pas d’autres passages
des Écritures qui mentionneraient, même
vaguement, des services religieux le pre-
mier jour de la semaine. Le Nouveau Te s-
tament a été écrit sur une période de plus
de soixante années suivant la mort et la
r é s u rrection de Jésus ; nulle part il n’est
montré que le jour du repos a été re p o rt é
au dimanche. 

Le dimanche était-il le jour 
d’adoration du Nouveau Testament ?
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tique et l’année du jubilé, d é c rites dans Lévitique 25. L’année du jubilé
n’était cependant observée nulle part au temps de Paul. Et l’année sab-
b atique n’était pas observée en-dehors de la Palestine (« Sabb atical Ye a r
and Jubilee », E n cy clopedia Ju d a i c a,Vol. 14, p. 582, et Jewish Ency cl o -
p e d i a, p. 666). Il n’est donc pas logique de concl u re que Paul aurait pu
fa i re allusion ici à l’année sabb atique et à celle du jubilé, puisque la
G a l atie était en Asie Mineure, loin de la Pa l e s t i n e. 

Les mots grecs que Paul utilise pour désigner « les jours , les mois,
les temps et les années » sont aussi utilisés dans tout le Nouveau Te s t a-
ment pour décri re des périodes normales et civiles. Ils sont totalement
d i ff é rents des termes précis dont Paul se sert dans Colossiens 2 : 16 pour
mentionner les fêtes, les nouvelles lunes et les sabb ats donnés dans la
B i bl e. Il utilise une term i n o l ogie précise pour parler des observa n c e s
b i bliques dans Colossiens, a l o rs qu’il se sert de mots grecs très diff é re n t s
dans Galates. Cela indique cl a i rement qu’il parle de sujets totalement
d i ff é rents. 

Pour compre n d re ce que Paul veut dire, il faut examiner le contex t e
h i s t o rique et le contexte immédiat de ces ve rsets. Les Églises de Galat i e
étaient composées de membres ayant pour la plupart des ori gines ge n-
t i l l e s , et non juives. Paul nous fait compre n d re qu’ils n’étaient pas phy-
siquement circoncis (Galates 5 : 2 ; 6 : 12-13). Ils ne pouvaient donc pas
ê t re juifs.

Ils ne pouvaient pas revenir à ce qu’ils n’avaient jamais observ é
Cette toile de fond est importante pour compre n d re ce passage

c o n t rove rsé. Dans Galates 4 : 9 - 1 0 , Paul dit que les Galates re t o u rn a i e n t
« à ces fa i bles et pauvres principes élémentaires », i n cluant « les jours ,
les mois, les temps et les années ». Puisque les lecteurs de Paul ve n a i e n t
d’un milieu ge n t i l , il est difficile de voir comment « les jours , les mois,
les temps et les années » auxquels ils re t o u rnaient pouvaient être le sab-
b at et les autres fêtes de la Bibl e. En effe t , ils ne pouvaient re t o u rner à ce
qu’ils n’avaient jamais observ é .

Le contexte immédiat rend cela encore plus cl a i r. Au ve rset 8, Pa u l
dit : « Au t re fo i s , ne connaissant pas Dieu, vous serviez des dieux qui ne
le sont pas de leur nat u re. » Paul fait manifestement allusion « aux idoles
du paganisme qu’il appela “dieux qui ne le sont pas”, selon l’idiome juif
typique » (James Montgo m e ry Boice, The Expositor’s Bible Commen -
t a ry,Vol. 10, p. 475).
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désignant les nourri t u res impures ou interdites mentionnées dans l’An-
cien Te s t a m e n t , il se sert d’un mot voulant dire souillé, ce qui conv i e n-
d rait à la description d’une viande sacri fiée aux idoles. Les conseils de
Paul dans 1 Corinthiens 8 sont les mêmes que sa conclusion de
R o m a i n s 14 : 15. Il faut fa i re très attention de ne pas offenser un autre
m e m b re, et le fa i re ainsi trébu cher ou perd re la foi à cause du pro bl è m e
des viandes. Ce qui est cl a i r, c’est que la raison pour laquelle les
m e m b res à Rome ne mangeaient pas de viande avait un rap p o rt dire c t
avec les jours qu’ils observa i e n t .

Cela n’était lié en aucune façon à l’observance du sabb at , car le sab-
b at de Dieu est un jour de « fête » (Lévitique 23 : 1 - 3 ) , et non un jour
pendant lequel on ne doit pas manger de viande. Le sabb at n’est men-
tionné nulle part dans la lettre de Paul aux Romains ; là n’était tout sim-
plement pas la question. Les jours mentionnés ici sont manife s t e m e n t
liés à l’abstinence de viande. Cela montre que ce sont des jours ro m a i n s
ou d’autres observa n c e s , mais certainement pas des jours d’adorat i o n
commandés par Dieu.

Le sabbat est-il un esclavage ? (Galates 4 : 9-10) 
G a l ates 4 : 9-10 est un autre passage ex t rait des épîtres de Paul qui,

d ’ après cert a i n s , condamne l’observance du sabb at. Dans ces ve rs e t s ,
Paul écrit : « Mais à présent que vous avez connu Dieu, ou plutôt que
vous avez été connus de Dieu, comment re t o u rn e z - vous à ces fa i bles et
p a u v res principes élémentaires auxquels vous voulez vous asserv i r
e n c o re ? Vous observez les jours , les mois, les temps et les années ! »

Ceux qui argumentent contre l’observance du sabb at estiment que la
r é f é rence de Paul aux « jours », « mois »,« temps » et « années » est une
é vo c ation du sabb at , des fêtes, des années sabb atiques et du jubilé don-
nés dans l’Ancien Testament (Lévitique 23, 25). Ils considèrent ces
o b s e rvances ordonnées par Dieu comme de « fa i bles et pauvres pri n-
cipes élémentaires », ve rs lesquels les Galates re t o u rnaient et auxquels
ils s’asservissaient (ve rset 9). 

Est-ce bien là ce que Paul veut dire ? Le fait de penser que ces ve r-
sets critiquent le sabb at pose un pro blème évident. Comme dans
Romains 14, le sabb at n’est même pas mentionné ici. Les termes « sab-
b at », « sabb ats » ou tout autre mot y faisant référence n’ap p a ra i s s e n t
nulle part dans cette épître.

Pour argumenter contre l’observance du sabb at , c e rtains supposent
que les « années » mentionnées dans Galates 4 : 10 sont l’année sabb a-
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of New Testament Wo rd s) .
Ce mot « semble avoir le sens d’une “ o b s e rvance soucieuse et scru-

puleuse par une personne bien info rm é e, dans son pro p re intérêt”, ce qui
[...] va avec la considération de périodes ou de moments précis, qui sont
é valués positivement ou négat ivement d’après le calendrier ou l’astro l o-
gie » (Gerhard Kittel, Th e o l ogical Dictionary of the New Te s t a m e n t,
Vo l . 3 , p. 148).

Quels que soient « les jours , les mois, les temps et les années » que
les Galates observa i e n t , ils les observaient ap p a remment d’une fa ç o n
s u p e rs t i t i e u s e, de la même manière qu’ils avaient observé les jours et les
temps avant leur conve rs i o n .

Le contexte nous montre qu’il n’est pas logique de concl u re que
Paul critique l’observance du sabb at et des fêtes bibl i q u e s , puisqu’il ne
les mentionne même pas. Il s’attaque plutôt aux effo rts malavisés des
G a l ates qui ch e rchaient à obtenir le salut par des observances supers t i-
tieuses inu t i l e s .

Le sabbat est-il obsolète ? (Colossiens 2 : 16-17)
Un troisième passage tiré des écrits de Pa u l , Colossiens 2 : 1 6 - 1 7 ,

est également utilisé pour corro b o rer l’affi rm ation selon laquelle l’ob-
s e rvance du sabb at n’est plus nécessaire. « Que personne donc ne vo u s
j u ge au sujet du manger ou du boire, ou au sujet d’une fête, d’une nou-
velle lune, ou des sabb ats : c’était l’ombre des choses à ve n i r, mais le
c o rps est en Christ », é c rit-il. 

Examinons à nouveau le contexte et le cadre historique de ces ve r-
sets pour voir s’ils confirment cette opinion.

L’intention de Paul est-elle de signifier l’abolition du sabb at ? Si tel
est le cas, cette interp r é t ation pose des pro blèmes immédiats. En accep-
tant cette position, il est difficile d’expliquer comment Paul peut laisser
la question aussi confuse en ne décl a rant pas ces pratiques inu t i l e s ,a l o rs
qu’en fait ces ve rsets indiquent que les Colossiens les observaient. Ap r è s
t o u t , l’Église de Colosses était essentiellement composée de Gentils
(Colossiens 1 : 27 ; 2 : 13). Paul aurait donc pu pro fiter de cette épître
pour fa i re compre n d re cl a i rement que les Gentils ou les autres ch r é t i e n s
n’étaient plus liés par ces pratiques. 

Mais Paul ne dit cela nulle part. Concernant l’observance des fêtes,
des nouvelles lunes et des sabb at s , il dit seulement « que personne donc
ne vous juge », ce qui est loin d’être la même chose que d’affi rmer que
ces pratiques sont inutiles ou obsolètes. 
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Pas une seule référence à des pratiques bibliques
Est-il possible que ces « fa i bles et pauvres principes élémentaires »

auxquels ils re t o u rnaient (ve rset 9) soient les lois, les sabb ats et les fêtes
de Dieu ? Le mot grec traduit ici par « principes » est s t o i ch e i a,le même
qu’au ve rset 3, où Paul dit que ses lecteurs ont été « sous l’escl avage des
p rincipes élémentaires du monde ». Pour que le ve rset 9 se réfère à la loi
de Dieu, il faut aussi que ce soit le cas au ve rset 3, puisque le même mot
est utilisé.

Il est impossible de soutenir que le ve rset 3 fasse allusion à la loi
b i bl i q u e, p a rce que « dans ce cas, deux difficultés supplémentaires sur-
gissent : (1) Les Gentils ne semblent pas concern é s , car leur diffi c u l t é
n’est pas d’avoir été sous la loi dans le passé [...], et (2) cela n’ex p l i q u e
pas pourq u o i , ou comment, Paul pouvait ajouter la locution “du monde”
au terme stoicheia. La pensée juive mettait l’accent sur le fait que la loi
n’est pas de ce monde, à cause de son ori gine divine » (Boice, p. 472). 

« Il sembl e rait qu’aux temps de Paul cette opinion ex t r ê m e m e n t
ancienne et pri m i t ive ait été élargie au point que s t o i ch e i a se rap p o rt a i t
é galement au soleil, à la lune, aux étoiles et aux planètes. Tous ces élé-
ments étaient associés à des dieux ou des déesses, ainsi qu’aux gra n d e s
fêtes païennes honorant les dieux, car ils régulaient la progression du
c a l e n d ri e r. Pour Pa u l , ces dieux étaient des démons. Il pensait donc à un
e s cl avage démoniaque dans lequel les Galates étaient re t e nus avant la
p ro cl a m ation de l’Éva n gi l e. 

« [...] Dans les ve rsets qui suive n t , Paul continue de parler successi-
vement de trois sujets cruciaux : (1) “des dieux qui ne le sont pas de leur
n at u re ” , sans doute des faux dieux ou des démons ; (2) “ces fa i bles et
p a u v res principes élémentaire s ” , s t o i ch e i a de nouveau ; et (3) “les jours ,
les mois, les temps et les années” ( ve rsets 8 à 10). Il ne fait pas de doute
que Paul pensait à ces démons d’une façon totalement diff é rente de l’an-
cienne façon de penser des Galates [...] Le pro blème dans son entier
p rend ainsi une pro d i gieuse dimension spiri t u e l l e. Le contraste ex t r ê m e
avec la liberté en Christ est le fait d’être escl aves de Satan et des espri t s
malins. » (Boice, p. 472.)

L’ o b s e rvance superstitieuse des jours et des temps
C’est dans ce contexte que les Galates observaient cert a i n s

« j o u rs » , « mois », « temps » et « années ». Le mot grec ici traduit par
« observer » est p a rat e re o, qui signifie « surveiller de près, [ou] obser-
ver strictement » (W.E. Vi n e, « Observe », Vi n e ’s Expository Dictionary
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Pas de remise en cause des pratiques bibliques
En premier lieu,il convient de voir si les pratiques de l’Ancien Te s-

tament sont au centre du sujet que Paul ab o rde ici. Examine-t-il la ques-
tion de savoir si oui ou non les chrétiens doivent observer les lois
c o n c e rnant les viandes pures et impure s , les fêtes div i n e s , le sabb at
h eb d o m a d a i re, ou toute autre loi de l’Ancien Testament ?

Beaucoup de gens supposent que l’acte qui a été cloué à la cro i x
( ve rset 14) est la loi de Dieu, ainsi que les ordonnances qu’il donna dans
l’Ancien Testament. Mais ce n’est pas ce que Paul veut dire. Le mot gre c
t raduit par « acte » est ch e i rograp h o n, et c’est le seul endroit de la Bibl e
où il est utilisé. Il signifie un regi s t re manu s c rit de dettes, ou ce que nous
ap p e l l e rions aujourd’hui une reconnaissance de dettes. Dans la littéra-
t u re ap o c a lyptique de l’époque, ce mot était utilisé pour désigner un
« regi s t re des péchés », ce qui correspond à un compte rendu écrit des
p é chés de quelqu’un. 

Paul ne dit pas que la loi de Dieu a été clouée à la croix. Selon lui,
ce qui a été cl o u é , c’est le regi s t re de nos péchés. Comme la loi de Dieu
ex i ge la peine de mort pour le péché (Romains 6 : 2 3 ) , ce regi s t re est ce
qui nous condamnait et ce qui subsistait contre nous (Colossiens 2 : 1 4 ) ,
et non la loi elle-même. The New Testament in Modern English de J. B.
Phillips rend cela clair en traduisant les ve rsets 13 et 14 par : « Il nous a
p a rdonné tous nos péchés : C h rist a totalement effacé la pre u ve acca-
blante de nos tra n s gressions des lois et des commandements, p re u ve qui
planait constamment au-dessus de notre tête ; il l’a complètement annu-
lée en la rep renant à son compte pour la clouer à la croix. » C’est la
p re u ve de nos tra n s gre s s i o n s , et non la loi elle-même, qui a été clouée à
la cro i x , nous permettant ainsi d’être pard o n n é s .

Cela devient clair à la lecture du reste du ch ap i t re. Il est évident que
d ’ a u t res pro bl è m e s , qui n’avaient rien à voir avec les lois de Dieu don-
nées dans l’Ancien Te s t a m e n t , étaient impliqués, e n t re autres : « les
d o m i n ations et les autorités » (ve rset 15), « une ap p a rence d’humilité »
et « un culte des anges » (ve rset 18), l ’ i n t e rdiction de pre n d re, de go û t e r
et de toucher (ve rset 21) et « le mépris du corps » (ve rset 23). 

De plus,Paul fait allusion aux fausses doctrines de Colosses comme
ayant leur ori gine dans « des discours séduisants » (ve rset 4) , « la phi-
losophie », « une vaine tro m p e rie » et « la tradition des hommes » (ve r-
set 8). Il fait aussi allusion à la soumission aux « principes élémentaire s
du monde » (ve rset 20) et aux « ordonnances » et « doctrines des
hommes » (ve rset 22).
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Si le sabbat était vraiment aboli
dans le Nouveau Testament, nous
devrions trouver de nombreux pas-
sages le montrant de façon évidente.
Certainement, l’annulation d’un des
dix commandements de Dieu exigerait
au moins cela.

Jésus-Christ a dit qu’« il ne disparaî-
tra pas de la loi un seul iota ou un seul
trait de lettre, jusqu’à ce que tout soit
a rrivé », ou que son but ait été entière-
ment accompli (Matthieu 5 : 18). Dif-
f é rents passages, y compris des cha-
p i t res entiers du Nouveau Te s t a m e n t ,
m o n t rent clairement le but spirituel de
pratiques telles que les sacrifices d’ani-
maux et le service du temple
( H é b re u x 7 : 11-19 ; 8 : 1-6 ; 9 : 1-15 ;
10 : 1-18).

Toutefois, les commandements de
Dieu demeurent. Les derniers livres écrits
du Nouveau Testament furent, entre 85-
95, les épîtres de Jean et, aux environs de
95, le livre de l’Apocalypse. Les dix com-
mandements étaient-ils alors abolis ?
R e m a rquez les paroles de Jean : « Si nous
g a rdons ses commandements, par là
nous savons que nous l’avons connu.
Celui qui dit : Je l’ai connu, et qui ne
g a rde pas ses commandements, est un
m e n t e u r, et la vérité n’est point en lui. »
(1 Jean 2 : 3-4.)

Jean a défini le péché comme étant
la transgression de la loi de Dieu. Il a
écrit : « Quiconque pèche transgresse
la loi, et le péché est la transgression
de la loi. » (1 Jean 3 : 4). Il savait que
la loi de Dieu était une loi d’amour,
définissant à la fois notre amour pour
les autres et notre amour pour Dieu :
« Nous connaissons que nous aimons

les enfants de Dieu, lorsque nous
aimons Dieu, et que nous pratiquons
ses commandements. Car l’amour de
Dieu consiste à garder ses commande-
ments. Et ses commandements ne sont
pas pénibles. » (1 Jean 5 : 2-3.)

Dès le commencement, l’intention
de la loi de Dieu était l’amour, ainsi
que Jésus-Christ l’a enseigné : « Et
l’amour consiste à marcher selon ses
commandements. C’est là le comman-
dement dans lequel vous devez mar-
cher, comme vous l’avez appris dès le
commencement. » (2 Jean 6.)

Le livre de l’Apocalypse, divinement
inspiré par Jésus-Christ lui-même
(Apocalypse 1 : 1), confirme lui aussi
l’observance des commandements de
Dieu. Dans Apocalypse 12 : 17, peu
avant le retour de Jésus-Christ, Satan
tentera de détruire les membres de l’É-
glise de Dieu, « qui gardent les com-
mandements de Dieu et qui ont le
témoignage de Jésus ». 

Dans Apocalypse 14 : 12, les saints
sont décrits comme ceux « qui gardent
les commandements de Dieu et la foi
de Jésus ». La foi et l’observance des
commandements de Dieu vont de pair,
comme Paul l’a déclaré précédemment
(Romains 3 : 31). 

Dans le dernier chapitre de la Bible,
Jésus-Christ donne un message final à
l’Église : « Or, voici, je vais venir bien-
tôt, et j’ai mon salaire avec moi, pour
rendre à chacun  selon ses œuvres. [...]
Heureux ceux qui font ses commande-
ments, afin d’avoir droit à l’arbre de vie
(éternelle) et d’entrer par les portes
dans la ville ! « (Apocalypse 22 : 12,
14 ; version d’Ostervald, 1899.) 

La loi de Dieu est-elle abolie
dans le Nouveau Testament ?
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R é f é rences aux enseignements gnostiques
On estime que tous ces éléments avaient influencé la congr é gat i o n

de Colosses. Il est évident que Paul combattait la prétendue connais-
sance spéciale soutenue par les gnostiques, en affi rmant que lui-même
ap p o rtait aux Colossiens la connaissance supéri e u re de Dieu et de Jésus-
C h ri s t , celle qui mène au salut (Colossiens 1 : 9 , 25-29 ; 2 : 2 - 3 ) .

Paul leur écrivait : « Je dis cela afin que personne ne vous tro m p e
par des discours séduisants. » (Colossiens 2 : 4.) Il considérait cette
connaissance secrète comme rien de plus qu’une « philosophie » et une
« vaine tro m p e ri e, s ’ ap p u yant sur la tradition des hommes, sur les pri n-
cipes élémentaires du monde,et non sur Christ » (ve rset 8). Il montre que
la connaissance la plus importante est celle de Dieu et de Chri s t , d a n s
laquelle « sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la connaissance
» (ve rset 3).

C e rtains partisans de l’hérésie recommandaient de re n d re hommage
aux anges et autres puissances spirituelles. Paul mettait en ga rde les
Colossiens contre ceux qui prenaient plaisir au « culte des anges » (ve r-
set 18). Il leur expliquait qu’à la lumière du sacri fice ex p i at o i re du Chri s t ,
ces prétendues « dominations » et « autorités » étaient inutiles pour accé-
der à Dieu (ve rsets 10 et 15). 

Une approche ascétique stricte
En se basant sur leur croyance selon laquelle l’esprit était bon et la

chair mauva i s e,les gnostiques enseignaient un ascétisme strict et se re f u-
saient tout plaisir phy s i q u e. Par « le mépris du corps » (ve rset 23), i l s
e s p é raient at t e i n d re une plus grande spiritualité. Paul a ainsi décrit leurs
règles : « Ne prends pas ! ne goûte pas ! ne touche pas ! » (ve rset 21).
Ces règlements concernaient seulement des « préceptes qui tous dev i e n-
nent pernicieux par l’abus », p a rce qu’ils sont basés sur « les ord o n-
nances et les doctrines des hommes » (ve rset 22), et non sur les ensei-
gnements de Dieu.

À ses débu t s , cet ascétisme gnostique combinait certainement des
c o n c epts gentils et des éléments du judaïsme tels que la circ o n c i s i o n
( ve rset 11). « Il est donc pro b able que l’hérésie colossienne était le
m é l a n ge d’une fo rme extrême de judaïsme et de gnosticisme à ses
d é buts. » (Introduction aux Colossiens, The New Intern ational Ve rs i o n
S t u dy Bibl e. )

Les enseignements spécifiques traités par Paul font ap p a ra î t re
qu’une ou plusieurs bra n ches du judaïsme étaient influencées par le
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Est-il possible que Pa u l , qui dans Romains 7 : 12 dit que la loi est
s a i n t e, juste et bonne, se réfère ici à cette même loi, ou bien ab o rd e - t - i l
une question diff é rente ? 

I n filtration gnostique
Quand on tient compte du contexte histori q u e, la réponse dev i e n t

é v i d e n t e. Au premier siècl e, a l o rs que l’Église grandissait et se déve l o p-
p a i t , elle devait fa i re face à une infil t ration progre s s ive de gnosticisme.
Dans le Nouveau Te s t a m e n t , l ’ i n fluence de cette pensée et de cette pra-
tique est part i c u l i è rement manifeste dans les écrits de Pa u l , de Pierre et
de Je a n .

Le gnosticisme « était essentiellement une attitude philosophique et
re l i gi e u s e, et non pas un système bien défini » (Curtis Va u g h a n , Th e
E x p o s i t o r ’s Bible Commentary,Vol. 11,p.166). Il ne représentait pas une
re l i gion re c o n nue en tant que telle, mais plutôt une ap p ro che de
c royances déjà existantes. Le thème principal du gnosticisme était
qu’une connaissance secrète (g n o s i s est le mot grec voulant dire
« connaissance »,d’où le terme g n o s t i c i s m e) pouvait améliorer une re l i-
gion. 

« Son enseignement principal était que l’esprit est entièrement bon,
et que la mat i è re est entièrement mauva i s e. De nombreuses erre u rs [...]
sont nées de ce dualisme contra i re à la Bibl e. » (Introduction à 1 Je a n ,
The New Intern ational Ve rsion Study Bibl e.) Pa rmi ces erre u rs , on tro u ve
les croyances selon lesquelles « le corps de l’homme, qui est mat i è re, e s t
m a u va i s , à la diff é rence de Dieu, qui est entièrement esprit et donc
b o n » ; le salut « correspond à une évasion du corps physique et s’ob-
tient non par la foi en Chri s t , mais par une connaissance spéciale » ; et
« puisque le corps est considéré comme étant mauva i s , il doit être tra i t é
d u rement. Cette fo rme de gnosticisme ascétique est le contexte d’une
p a rtie de la lettre aux Colossiens ». 

O u t re ces croya n c e s , « le gnosticisme, sous toutes ses fo rm e s , é t a i t
c a ra c t é risé par la croyance [...] en des êtres interm é d i a i res ». D’autre
p a rt , « la connaissance dont parlaient les gnostiques [...] était une
connaissance acquise à trave rs une ex p é rience my s t i q u e, et non par une
ap p ro che intellectuelle. C’était une connaissance occulte, imprégnée par
les superstitions de l’astro l ogie et de la magi e. C’était de plus une
connaissance ésotéri q u e, a c c e s s i ble seulement à ceux qui avaient été ini-
tiés aux my s t è res du système gnostique » (Va u g h a n , p. 167).
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mais le corps est en Christ » ? Paul veut-il dire que ces jours étaient sans
i m p o rtance et obsolètes parce que le Christ était le « corps » de ce qu’ils
p r é fig u raient ? 

En fa i t , Paul décl a re qu’ils étaient « l’ombre des choses à ve n i r » ,
indiquant ainsi qu’ils avaient un accomplissement futur. Le mot grec tra-
duit par « à venir » est m e l l o, s i g n i fiant « être sur le point de fa i re ou de
subir quelque ch o s e, ê t re au stade de, ê t re imminent » (Spiros Zodhiat e s ,

4 7Le repos du sabb at de Dieu

g n o s t i c i s m e. Celles-ci infil t raient la congr é gation de Colosses en ensei-
gnant une fo rme extrême de judaïsme ascétique mélangé à des
c royances gnostiques. Ces faux enseignants condamnaient ceux dont les
o b s e rvances re l i gieuses n’étaient pas confo rmes à leurs normes spiri-
tuelles ascétiques. Par conséquent, Paul ave rtissait les Colossiens de ne
laisser personne les juger « au sujet du manger ou du boire » (ve rset 16).

Jugés sur leur façon d’observer le sabbat, et non parce qu’ils l’ob-
s e rv a i e n t

Les Colossiens n’étaient pas jugés sur l’observance des fêtes, d e s
n o u velles lunes et des sabb ats en tant que tels, mais sur leur fa ç o n d ’ o b-
s e rver ces jours — une façon ap p a remment joyeuse et pleine d’entra i n .
Après tout, ces jours avaient été donnés par Dieu pour être des fêtes et
des réjouissances. Cette ap p ro che était tout à fait contra i re à l’ap p ro ch e
g n o s t i q u e, pleine d’ab n é gation fleg m atique tellement manifeste dans ce
ch ap i t re. 

Le gnosticisme s’intéressait également aux étoiles et aux planètes,
auxquelles Paul fait allusion comme étant « les principes élémentaires du
monde » (ve rset 8). Cette pers p e c t ive avait pro b ablement influencé les
gnostiques qui observaient les fêtes, les nouvelles lunes et les sabb at s ,
puisque le calendrier régissant ces jours était fixé d’après certains mou-
vements des corps célestes.

En ave rtissant les membres colossiens de ne pas se laisser juger sur
leur façon d’observer les fêtes, les nouvelles lunes et les sabb at s , Paul ne
met pas en doute l’observance de ces jours. Ces ve rsets impliquent de
façon évidente que, au contra i re, ces chrétiens gentils observaient ces
j o u rs , et il ne leur était aucunement dit de cesser de le fa i re.

Le sujet ab o rdé par Paul était plutôt que les chrétiens ne devaient pas
ê t re critiqués sur leur façon joyeuse d’observer ces jours. Paul ave rt i s s a i t
les membres de ne pas se laisser juge r, d ’ après ces normes ascétiques
peu équilibrées, sur ce qu’ils mangeaient et bu vaient ou sur leur fa ç o n
d ’ o b s e rver les sabb ats et les fêtes (ve rset 16).

Le contexte général de Colossiens 2 :16 est l’ascétisme issu des pre-
m i e rs mouvements gnostiques, et non une discussion sur les lois que les
chrétiens sont tenus d’observe r. 

L’ o m b re des choses à venir
Que penser de la décl a ration de Paul dans Colossiens 2 : 17 où il dit

que le sabb at et les fêtes bibliques étaient « l’ombre des choses à ve n i r,
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Du fait que le commandement du
sabbat n’est pas explicitement répété
dans le Nouveau Testament, cert a i n e s
personnes croient qu’il n’est plus obliga-
t o i re. 

Il n’y avait pas lieu de répéter ce
commandement dans le Nouveau Te s t a-
ment, tout simplement parce que les
gens auxquels Jésus-Christ et les apôtre s
prêchaient n’en auraient pas vu la
nécessité.  

Les Écritures qui, plus tard, fure n t
appelées l’Ancien Testament étaient leur
Bible, leur guide de vie (Romains 15 : 4).
Paul les décrit comme étant « inspirée[s]
de Dieu, et utile[s] pour enseigner, pour
c o n v a i n c re, pour corr i g e r, pour instru i re
dans la justice, afin que l’homme de
Dieu soit accompli et pro p re à toute
bonne œuvre » (2 Timothée 3 : 16-17).
Les Saintes Écritures leur commandaient
c l a i rement d’observer le sabbat ; et la
grande majorité des gens acceptaient
cela comme une instruction inspirée de
Dieu. 

Jésus-Christ et les apôtres vivaient et
enseignaient dans une société qui obser-
vait le sabbat. Les confrontations de
Jésus avec les pharisiens portaient sur la
f a ç o n d ’ o b s e rver le sabbat, mais jamais

sur la question de savoir s’il fallait ou
n o n l ’ o b s e rv e r.

Lorsque les apôtres port è rent leur
message au-delà des limites de la Judée,
l ’ o b s e rvance du sabbat était bien
connue dans les autres parties de l’Em-
p i re romain. L’historien juif Joseph, à
l’époque de l’Église du Nouveau Te s t a-
ment, a écrit : « La multitude de l’hu-
manité elle-même a eu longtemps une
grande inclination à suivre nos obser-
vances religieuses ; car il n’y a aucune
ville des Grecs, ni aucune ville des Bar-
b a res, ni aucune nation, où ne soit allée
n o t re coutume du repos du septième
jour [...] De la même façon que le
monde entier est imprégné de Dieu,
ainsi notre loi a aussi traversé le monde
e n t i e r. » (C o n t re Apion, 2, 40.)

Les exemples de Jésus et des apôtre s
c o n firment qu’ils croyaient et obéis-
saient aux dix commandements. Tout au
long du livre des Actes — écrit par Luc,
un Gentil — le sabbat hebdomadaire et
les sabbats annuels (décrits dans Lévi-
tique 23) sont mentionnés très réguliè-
rement (Actes 13 : 14, 42 ; 16 : 13 ;
1 7 : 2 ; 18 : 4, 21 ; 20 : 6, 16 ; 27 : 9).
Les observer ou non était une question
qui ne se posait même pas.

P o u rquoi le commandement
du sabbat n’est-il pas répété
dans le Nouveau Testament ?
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mandé d’être baptisés (Actes 2 : 38). Le pain et le vin de la Pâque sont
des symboles de la re l ation spirituelle essentielle que nous avons ave c
J é s u s - C h rist. Et il nous est cl a i rement commandé de les pre n d re
( 1 C o rinthiens 10 : 1 6 ) .

L’imposition des mains (Hébreux 6 : 2 ) , l’onction d’huile
( Ja c q u e s 5 : 1 4 ) , le lavement des pieds (Jean 13 : 1 4 ) , la consommat i o n
de pains sans levain (1 Corinthiens 5 : 6-8) et d’autres actions phy s i q u e s
sont des observances commandées dans le Nouveau Te s t a m e n t , n o n
p a rce que ces choses sont plus importantes que ce qu’elles symbolisent,
mais parce que leur observance re n fo rce et améliore notre compréhen-
sion spiri t u e l l e. Après tout, nous sommes des êtres physiques en quête
de compréhension spiri t u e l l e. Dieu nous a donné des actes et des sym-
boles physiques pour nous aider à mieux compre n d re les leçons spiri-
tuelles. 

Ces exemples montrent que les symboles et les actes symboliques
ne sont pas uniquement limités à la pratique re l i gieuse physique de l’An-
cien Te s t a m e n t , mais qu’ils sont aussi destinés à pre n d re une part impor-
tante dans la pratique re l i gieuse du Nouveau Testament. Comme Paul l’a
re c o n nu , ils sont les rappels essentiels d’importantes vérités spiri t u e l l e s
(1 Corinthiens 11 : 23-26). C’est également vrai pour le sabb at. Jésus a
m o n t r é , par ses actions et ses enseignements sur le sabb at , que le rep o s
du sabb at est une préfig u rat i o n , un ava n t - goût du merveilleux âge mes-
sianique de paix, de rep o s , de liberté et de guérison à ve n i r.

Dans Colossiens 2 : 1 6 - 1 7 , Paul ne parle aucunement du cara c t è re
d u rable ou éphémère du sabb at. En fa i t , Paul ne cite l’Ancien Te s t a m e n t
nulle part dans Colossiens. Il utilise le mot grec nomos, s i g n i fia n t
« l o i » , des dizaines de fois dans ses autres épître s , mais pas une seule
fois dans celle-ci. Po u rquoi ? L’Ancien Testament et la loi de Dieu n’en
étaient tout simplement pas le sujet. 

Loin de nier l’observance du sabb at , les instructions de Paul aux
C o l o s s i e n s , é c rites ve rs l’an 62 de notre ère, a ffi rment au contra i re que
les chrétiens gentils observaient vraiment le sabb at plus de trente ans
après la mort du Chri s t , et que le sabb at est un important rappel de véri-
tés spirituelles essentielles pour nous aujourd ’ h u i .

Récit historique dans les Actes
De tous les écrits de Pa u l , les trois passages qui viennent d’être ex a-

minés sont ceux qui sont communément utilisés pour essayer de pro u ve r
qu’il a aboli l’observance du sabb at. Cep e n d a n t , comme nous l’avo n s
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The Complete Wo rd Study Dictionary New Te s t a m e n t, p. 956).
M e l l o s i g n i fie « être sur le point de [fa i re quelque ch o s e ] , ce qui

implique souvent la nécessité et donc la certitude de ce qui doit arriver »
( W.E. Vi n e, « Come », Vi n e ’s Expository  Dictionary of New Te s t a m e n t
Wo rd s, p. 207).

Paul utilise la même construction sémantique dans Éphésiens 1 : 2 1 ,
en décl a rant que Jésus-Christ est « au-dessus de toute dominat i o n , d e
toute autori t é , de toute puissance, de toute dignité, et de tout nom qui
peut être nommé,non seulement dans le siècle présent,mais encore dans
le siècle à venir ». Il fait re s s o rtir le contraste entre le siècle présent et
celui « à venir », m o n t rant ainsi qu’il y a bien un accomplissement futur.

Cet accomplissement futur est également rendu évident par la fo r-
mu l ation utilisée dans l’ori ginal de Colossiens 2 : 17. Le mot grec e s t i,
t raduit par « était », est en fait au présent actif et signifie « être » ou
« e s t » (Zodhiat e s , p. 660). C’est d’ailleurs ainsi que le rend la ve rs i o n
D a r by où nous pouvons lire :« qui s o n t une ombre des choses à venir ».
Si Paul avait voulu dire que le sabb at et les fêtes étaient accomplis et
d eve nus obsolètes en Jésus-Chri s t , il aurait fallu qu’il utilise une fo rmu-
l ation totalement diff é re n t e.

La fo rmu l ation que Paul a choisie montre que le sabb at et les fêtes
« sont une ombre » de choses qui ne sont pas encore ve nu e s , et non de
choses déjà accomplies et rendues obsolètes en Jésus-Chri s t .

Les actes physiques enseignent des leçons spirituelles
C e rtains supposent que des actes physiques ayant trait à la prat i q u e

re l i gieuse ont été « accomplis en Christ » dans le Nouveau Testament et
sont donc obsolètes et inu t i l e s , puisqu’ils sont des rep r é s e n t ations ou des
symboles de vérités spirituelles plus grandes. Ces personnes mettent le
s abb at et les autres fêtes bibliques dans cette cat é go ri e, à cause du com-
m e n t a i re de Paul disant qu’ils « sont une ombre des choses à venir ». 

Mais ce raisonnement présente des failles. Le fait que quelque ch o s e
soit une ombre, une rep r é s e n t ation ou un symbole ne veut pas dire que
cette chose est moins importante pour autant. L’Ancien Te s t a m e n t , t o u t
comme le Nouve a u , est rempli de symboles et d’actes symboliques
o rdonnés par Dieu pour nous enseigner d’importantes leçons spiri-
tuelles. 

Le baptême est un acte symbolique représentant une plus gra n d e
v é rité spirituelle : l ’ e n s evelissement du vieil homme et la concrétisat i o n
d’une nouvelle vie (Romains 6 : 3-4). Et cep e n d a n t , il nous est com-
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Le livre aux Hébreux utilise des com-
paraisons originales et insiste, auprès de
son auditoire juif, sur le fait que le sab-
bat hebdomadaire est beaucoup plus
qu’un simple rappel montrant que Dieu
est le Créateur des Israélites et celui qui
les a délivrés de l’esclavage en Égypte
( E x o d e 20 : 8-11 ; Deutéronome 5 : 12-
1 5 ) .

Les six premiers versets du tro i s i è m e
c h a p i t re du livre aux Hébreux parlent de
la fidélité de Moïse et de celle du Christ.
À partir du verset 7, le psaume 95 est
cité pour décrire l’échec de la pre m i è re
génération d’Israélites, dans le but de
s e rvir de leçon au peuple de Dieu
a u j o u rd’hui. L’incrédulité fut la cause
principale qui empêcha les Israélites
d ’ e n t rer dans le repos qui leur avait été
p romis (verset 19).

Le quatrième chapitre commence
avec une exhortation à la foi et à l’obéis-
sance pour le peuple de Dieu. Elles sont
les conditions pour recevoir le repos tou-
jours disponible. Personne n’est encore
entré dans ce repos, non pas parce que
Dieu ne l’a pas préparé, car en réalité il
a été terminé dès la fondation du
monde (Hébreux 4 : 3). Et le fait que
Dieu se soit reposé de toutes ses œuvre s
le septième jour nous l’indique d’autant
plus (verset 4). Dans le Psaume 95, David
parle d’un repos promis longtemps
après que Josué eut conduit la seconde
génération du peuple d’Israël dans le
repos de la terre promise. Ceci démontre
que le repos accompli à l’époque de
Josué n’était que le type d’un repos plus
grand à venir (Hébreux 4 : 6-8).
Le repos pour le peuple de Dieu

Nous arrivons maintenant à une

déclaration controversée : « Il y a donc
un repos de sabbat réservé au peuple de
Dieu. » (Verset 9.) Le mot grec traduit
par « repos » dans tous les autres versets
d ’ H é b reux 3 et 4 est k a t a p a u s i s. Le mot
pour « repos » dans Hébreux 4 : 9 est
s a b b a t i s m o s. C’est la seule fois où ce
mot apparaît dans le Nouveau Te s t a-
ment ; et sa signification est fondamen-
tale pour la  compréhension de ce verset
c rucial qui conclut tout ce qui a été dit
précédemment à propos du mot
« re p o s », à partir d’Hébreux 3 : 7.

The Anchor Bible Dictionary d é c l a re
à propos de la signification de s a b b a t i s -
m o s : « Les mots “repos de sabbat” tra-
duisent le nom (grec) “s a b b a t i s m o s”, un
mot unique dans le Nouveau Te s t a m e n t .
Ce terme apparaît aussi dans Plutarq u e
[...] pour  désigner l’observance du sab-
bat, ainsi que dans quatre écrits chré-
tiens post-canoniques, qui ne dépen-
dent pas d’Hébreux 4 : 9, pour  désigner
la “célébration du sabbat” du septième
j o u r. »

The Anchor Bible Dictionary c o n t i-
nue avec une explication du contexte : «
L’auteur du livre aux Hébreux aff i rm e
dans Hébreux 4 : 3-11, en ajoutant des
citations de Genèse 2 : 2 et de
P s a u m e 9 5 : 7, que le “repos de sab-
bat” promis attend encore une com-
plète réalisation “pour le peuple de
Dieu”, dans les [...] temps de la fin qui
ont été inaugurés par l’apparition de
Jésus (Hébreux 1 : 1-3) [...] L’ e x p é r i e n c e
du “repos de sabbat” indique la réalité
d’un “repos” actuel (k a t a p a u s i s) dans
lequel ceux qui ont cru entrent (4 : 3), et
elle indique la réalité d’un “repos” futur
( 4 : 11). L’ o b s e rvance physique du sab-
bat par les croyants de la Nouvelle

Alliance, telle qu’elle est spécifiée par
“ repos de sabbat”, incarne la cessation
des “œuvres” (4 : 10), en commémora-
tion du repos de Dieu lors de la création
(4 : 4 ; Genèse 2 : 2), et elle manifeste la
foi au salut procuré par le Christ.

« Hébreux 4 : 3-11 aff i rme que le
“ repos de sabbat” physique (s a b b a t i s -
m o s) est la manifestation extérieure heb-
d o m a d a i re d’une expérience intérieure
de repos spirituel (k a t a p a u s i s), dans
lequel le repos [...] final [...] est déjà
expérimenté “aujourd’hui” (4 : 7). Ainsi
donc, le “repos de sabbat”  combine en
lui-même la commémoration de la Créa-
tion, l’expérience du salut, et l’anticipa-
tion de l’eschaton (les temps de la fin ) ,
alors que la communauté de foi se dirige
vers l’accomplissement final de la re s-
tauration totale et du repos. »

En résumé, The Anchor Bible Dictio -
n a ry conclut avec justesse et de façon
catégorique que s a b b a t i s m o s s i g n i fie
o b s e rver le sabbat du septième jour.
H é b reux 4 : 9 insiste donc sur la néces-
sité de continuer à observer le sabbat
dans le contexte de la Nouvelle Alliance,
même si ce jour incarne aussi tout ce
qu’il voulait dire sous l’Ancienne
A l l i a n c e .
Une signification ajoutée au sabbat

Le livre aux Hébreux s’adresse à des
Juifs convertis, afin de leur expliquer la
transition de l’Ancienne Alliance à la
Nouvelle Alliance. Le sabbat et la circ o n-
cision ont longtemps été considérés
comme deux des principes import a n t s
du judaïsme, donnant aux Juifs leur
identité de « peuple de Dieu ». To u t e-
fois, à l’époque du Christ, la signific a t i o n
du sabbat avait été enterrée sous une
montagne de choses à faire et à ne pas
f a i re .

Le sabbat était devenu un lourd far-
deau, à cause d’une observance qui

avait dégénéré en un esclavage de léga-
lisme, perpétré par des scribes et des
pharisiens à l’esprit étroit. Jésus-Christ a
condamné ces traditions humaines et a
lui-même donné l’exemple sur la façon
d ’ o b s e rver le sabbat, comme un don de
Dieu à l’humanité (Marc 2 : 27-28).

Le sabbat élevé à un plus haut niveau
Que pouvait-il y avoir de plus appro-

prié à l’épître aux Hébreux que l’éléva-
tion du sabbat à sa signification et à son
intention complètes dans le plan de
D i e u ? 

Le sabbat garde donc ses signific a-
tions de l’Ancienne Alliance, qui identi-
fient le peuple spécialement sanctifié de
Dieu (« le peuple de Dieu ») et ramènent
ce peuple à Dieu le Créateur. De plus, la
s i g n i fication de la Nouvelle Alliance est
ajoutée : celle d’entrer dans un autre
repos par l’interm é d i a i re de Jésus-Christ,
repos dont la préfiguration a été accom-
plie par le repos donné à Israël à
l’époque de Josué (Hébreux 4 : 8).

Le repos spirituel commence mainte-
nant dans cette vie et atteint son accom-
plissement dans la résurrection à la vie
é t e rnelle, au retour du Christ (Apoca-
l y p s e 20 : 6). Son retour indique aussi le
commencement du repos millénaire ,
p rophétisé dans l’Ancien Te s t a m e n t .

Le livre aux Hébreux mêle habile-
ment trois thèmes de repos : le re p o s
p romis à Israël contre ses ennemis, le
sabbat hebdomadaire, et le repos spiri-
tuel en Christ. La conclusion est que
l ’ o b s e rvance du sabbat est toujours
n é c e s s a i re pour le peuple de Dieu, l’É-
glise du Nouveau Testament. 

Comme l’aff i rme Hébreux 4 : 10,
nous devons tous travailler pour entre r
dans le repos spirituel et continuer à
o b s e rver le sabbat hebdomadaire, à
cause de ce qu’il représente dans le plan
magistral de Dieu.       

« Il y a donc un repos de sabbat
r é s e rvé au peuple de Dieu »



Le sabb at a-t-il été changé dans le Nouveau Testament ?

re n d re à la synagogue lors du sabb at , pour discuter des Écri t u res et prê-
cher sur Jésus-Chri s t .

Il continua d’enseigner les Ju i f s , aussi bien que les Gentils :
« Quelques-uns d’entre eux furent pers u a d é s , et se joignirent à Paul et à
S i l a s , ainsi qu’une grande multitude de Grecs craignant Dieu, et beau-
coup de femmes de qualité. » (Ve rset 4.) Pa u l , spécialement ch a rgé de
p r ê cher l’Éva n gile aux Gentils (Actes 9 : 15 ; 13 : 4 7 ) , enseigna ceux-ci
le jour du sabb at dans les synagog u e s .

P l u s i e u rs années ap r è s , il se rendit à la ville grecque de Cori n t h e, o ù
il « discourait dans la synagogue chaque sabb at , et il persuadait des Ju i f s
et des Grecs » (Actes 18 :4). Peu ap r è s , il alla à Éphèse en Asie Mineure,
où il « entra dans la synagog u e,où il parla librement. Pendant trois mois,
il discourut sur les choses qui concernent le royaume de Dieu, s ’ e ffo r-
çant de persuader ceux qui l’écoutaient » (Actes 19 : 8 ) .

Le liv re des Actes fut écrit aux env i rons de l’an 63 de notre ère, p e u
avant l’exécution de Paul à Rome, et il couvre l’histoire des trente pre-
m i è res années de l’Église du Nouveau Testament. Il montre que, d u ra n t
de nombreuses années, Paul a enseigné à plusieurs rep rises les Juifs et
les Gentils pendant le sabb at. A l o rs qu’il était l’ap ô t re des Gentils, il ne
leur a jamais laissé entendre que le sabb at était obsolète ou inu t i l e. 

Pour affi rmer que l’ap ô t re Paul était partisan de l’abolition ou de
l ’ a n nu l ation du sabb at , il faut non seulement pre n d re ses paroles hors de
leur contexte et totalement contre d i re ses autres décl a rat i o n s , mais il fa u t
aussi ignorer ou défo rmer le compte rendu écrit de Luc, témoin oculaire
de l’Église à cette époque.

L o rs des procès intentés contre lui,Paul assurait à tous ceux qui l’en-
tendaient qu’il croyait à la loi, et n’avait rien fait contre elle
( A c t e s 2 4 : 14 ; 25 : 8). Il décl a rait que la loi de Dieu n’est ni annu l é e
ni abolie par la fo i , mais qu’« au contra i re, nous confirmons la loi »
(Romains 3 : 3 1 ) .

Voici sa conclusion : « La circoncision n’est ri e n , et l’incirc o n c i s i o n
n’est ri e n , mais l’observation des commandements de Dieu est tout. »
( 1 C o rinthiens 7 : 19.) Sa décl a ration est sans équivoque : ce qui
c o m p t e, c’est d’obéir aux commandements de Dieu. Ils sont ex t r ê m e-
ment importants dans notre re l ation avec lui.

En observant le sabb at , Paul faisait seulement ce qu’il disait aux
a u t res de fa i re : « Soyez mes imitat e u rs , comme je le suis moi-même de
C h rist. » (1 Corinthiens 11 : 1.) Il observait le sabb at , tout comme son
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v u , deux de ces passages ne mentionnent même pas le sabb at , et le tro i-
sième confirme qu’en réalité les Gentils conve rtis observaient le sabb at ,
puisque Paul leur a dit de ne pas se laisser juger sur leur façon de l’ob-
s e rve r.

M a i s ,o u t re ses paro l e s , les actions de Paul montrent qu’il n’a jamais
eu l’intention d’abolir ou de ch a n ger le sabb at et que lui-même l’ob-
s e rva. 

Actes 13 rap p o rte que, dix à quinze années après sa conve rs i o n
m i ra c u l e u s e, Paul et ses compagnons se re n d i rent à A n t i o che en A s i e
M i n e u re, où ils entrèrent « dans la synagogue le jour du sabb at » (ve r-
s e t 14). Après avoir été invité à parl e r, Paul s’adressa aux Juifs et aux
p ro s é lytes gentils (ve rset 16), et décrivit comment la ve nue de Jésus-
C h rist avait été prédite à trave rs les Écri t u res de l’Ancien Testament. 

Son message fut reçu avec tellement d’enthousiasme qu’« ap r è s
qu’ils furent sortis de la synagogue des Ju i f s , les Gentils les pri è rent de
leur annoncer les mêmes choses le sabb at suivant » (ve rset 42, ve rs i o n
d ’ O s t e rvald). Remarquez que les Gentils présents voulaient que Pa u l
leur parle encore de Christ le sabb at suivant. Po u rquoi ? Pa rce que, m a n i-
fe s t e m e n t , ces Gentils observaient déjà le sabb at avec les Juifs dans la
s y n agog u e.

Quelle fut la réponse de Paul à la requête des Gentils ? « Le sabb at
s u iva n t , p resque toute la ville se ra s s e m bla pour entendre la parole de
Dieu. » (Ve rset 44.) Si Paul n’avait pas cru au sabb at , il aurait fa c i l e m e n t
pu leur dire de venir le jour suivant ou un autre jour pour les enseigner.
Au lieu de cela, il attendit jusqu’au sabb at suiva n t , où « presque toute la
ville », les Juifs comme les Gentils, vint écouter son message.

Les Gentils de la ville,en ap p renant que Paul avait reçu la ch a rge de
leur prêcher l’Éva n gi l e, « se réjouissaient en entendant cela, ils glori-
fiaient la parole du Seigneur, et tous ceux qui étaient destinés à la vie
é t e rnelle cru rent » (ve rsets 45-48). Le sabb at que Dieu avait ord o n n é
était le jour habituel pour se rep o s e r, s ’ a s s e m bler et être instruit dans la
voie de vie div i n e. 

E nv i ron cinq ans plus tard, là où se situe la Grèce actuelle, Pa u l
a rriva « à Th e s s a l o n i q u e, où les Juifs avaient une synagog u e. Paul y
e n t ra , selon sa coutume. Pendant trois sabb at s , il discuta avec eux,
d ’ après les Écri t u re s , expliquant et établissant que le Christ devait souf-
f rir et ressusciter des morts. Et Jésus que je vous annonce, d i s a i t - i l , c ’ e s t
lui qui est le Christ » (Actes 17 : 1-3). Ici, quelque vingt années après la
m o rt et la résurrection de Jésus, la coutume de Paul était encore de se
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Le sabb at de Dieu dans
le monde d’aujourd ’ h u i

« Si tu retiens ton pied pendant le sabbat, pour ne pas
f a i re ta volonté en mon saint jour, si tu fais du sabbat tes
délices, pour sanctifier l’Éternel en le glorifiant, [...] alors
tu mettras ton plaisir en l’Éternel [...] » (Ésaïe 58 : 13-14.)

Le sabb at est-il ap p ro p rié de nos jours ? Est-il vraiment possible de
ga rder ce jour dans notre monde actuel ? Comment dev rait-on l’obser-
ver aujourd’hui ? 

Pour répondre à ces questions, c o n s i d é rons ce que la Bibl e,la paro l e
inspirée de Dieu, r é v è l e. 

J é s u s - C h rist a déclaré qu’il est le « maître du sabb at » et que « le
s abb at a été fait pour l’homme, et non l’homme pour le sabb at »
( M a rc 2 :27-28). Il n’a pas limité le sabb at en enseignant qu’il a été fa i t
pour un groupe particulier d’indiv i d u s , v ivant à un moment précis de
l ’ h i s t o i re. Au lieu de cela, il a été fait pour tous les hommes de tous les
temps. Il a été consacré par les dix commandements, qui sont le cœur et
le fondement de la loi de Dieu pour l’homme. 

Une bonne relation avec Dieu
Le sabb at a été fait pour l’homme, mais dans quel bu t ? 
Les ch ap i t res 58 et 59 du liv re d’Ésaïe décrivent la séparation de

l’homme d’avec Dieu, à cause de ses péchés. « Non, la main de l’Éter-
nel n’est pas trop courte pour sauve r, ni son oreille trop dure pour
e n t e n d re. Mais ce sont vos crimes qui mettent une séparation entre vo u s
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M a î t re l’avait fait avant lui.

P re n d re plaisir à la loi de Dieu
C’est Paul qui a déclaré : « Car je prends plaisir à la loi de Dieu »

(Romains 7 : 2 2 ) , il n’a pas dit qu’il l’abolissait. Il a affi rmé que « la loi
est sainte,et le commandement est saint, juste et bon » (Romains 7 : 1 2 ) .

Il ne considérait pas que le Nouveau Testament remplaçait l’Ancien.
À l’époque où il viva i t , les Écri t u res du Nouveau Testament n’ex i s t a i e n t
pas en tant que telles. Elles ne furent assemblées que plusieurs années
après sa mort. Paul a cité des dizaines de fois dans ses écrits ce que nous
appelons l’Ancien Te s t a m e n t , l ’ a c c eptant pleinement et l’utilisant
comme une autorité et un guide de vie (Romains 15 : 4 ; 2 Ti m o-
t h é e 3 : 15). 

L’Église du Nouveau Testament a tout simplement perpétué les
p ratiques de l’Ancien Te s t a m e n t , y compris le sabb at , mais avec une
p e rs p e c t ive et une compréhension plus pro fondes de leur signific at i o n
s p i ri t u e l l e.

5 4



Le sabb at de Dieu dans le monde d’aujourd ’ h u i

manité pour Dieu, grâce au sacri fice de sa vie (Jean 3 : 16 ;
1 P i e rre 1 : 18-19 ; 1 Jean 2 : 2 ; 4 : 9 - 1 0 ) .

Dieu décrit également la façon d’édifier une bonne re l ation avec lui.
Pour ce fa i re, il faut avoir de l’humilité afin d’en arriver à compre n d re
Dieu et ses voies. « A l o rs tu ap p e l l e ra s , et l’Éternel répondra ; tu cri e ra s ,
et il dira : Me voici ! [...] Ta lumière se lève ra sur l’obscuri t é , et tes
t é n è b res seront comme le midi. L’ É t e rnel sera toujours ton guide, il ra s-
s a s i e ra ton âme dans les lieux ari d e s , et il re d o n n e ra de la vigueur à tes
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et vo t re Dieu ; ce sont vos péchés qui vous cachent sa face et l’empê-
chent de vous écouter. » (Ésaïe 59 : 1-2.) Ces ve rsets soulignent l’hy p o-
c risie de ceux qui prétendent ch e rcher Dieu, tout en vivant toujours dans
le péché et avec de mauvaises intentions (Ésaïe 58 : 1-4 ; 59 : 4 - 1 5 ) .

Mais Dieu indique que nous avons la possibilité d’être réconciliés
avec lui : « Un rédempteur viendra pour Sion, pour ceux de Jacob qui se
c o nve rt i ront de leurs péch é s , dit l’Éternel. » (Ésaïe 59 : 20.) Le rédemp-
teur prophétisé ici est Jésus-Chri s t , celui qui sauve ra ou ra ch è t e ra l’hu-
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Un des thèmes de cette bro c h u re est
le concept d’« adoration ». Dans l’esprit
de la plupart des gens, la pratique re l i-
gieuse implique une sorte de cérémonie
publique part i c u l i è re avec des hymnes de
louanges, des prières et une liturgie bien
préparée. Pour beaucoup, de telles mani-
festations résument ce qui est impliqué
dans l’adoration de Dieu. Pourtant ceci
n’en donne qu’une image part i e l l e .

Une définition du dictionnaire pour le
mot « adorer » est : « re n d re un culte à
un dieu ».      
Apprécier la valeur de Dieu

N o t re adoration de Dieu devrait, en
conséquence, signifier littéralement que
nous apprécions sa valeur. Il est cert a i n
que les formes extérieures de pratiques
religieuses, avec leurs rituels, cérémonies
et prières, peuvent témoigner d’une ado-
ration de Dieu. Toutefois, nous devons
c o n s i d é rer soigneusement ce que Dieu
nous dit dans sa parole, la Bible.

Dieu montre clairement qu’il
re c h e rche ceux qui l’adorent « en esprit et
en vérité » (Jean 4 : 23-24). Lorsque
Satan chercha à tenter le Christ pour que
celui-ci l’adore, Jésus-Christ le reprit sévè-
rement en disant : « Tu adoreras le Sei-
g n e u r, ton Dieu, et tu le serviras lui
s e u l . » (Matthieu 4 : 10.) L’ a p ô t re Paul

assimilait son adoration de Dieu au fait de
« [cro i re] tout ce qui est écrit dans la loi et
dans les pro p h è t e s » (Actes 2 4 : 1 4 ) ,
faisant ainsi référence à ce que nous
appelons l’Ancien Te s t a m e n t .

Dieu veut que les hommes l’adore n t
en vérité. Nous le faisons en l’honorant,
en le servant et en tenant compte de ses
i n s t ructions. Dieu nous demande de vivre
« de toute parole qui sort de la bouche
de Dieu » (Matthieu 4 : 4). Nous mon-
t rons que nous adorons Dieu par notre
façon quotidienne de vivre. Le christia-
nisme est une voie de vie (Actes 18 : 25-
26 ; 19 : 9, 23 ; 24 : 14). C’est une façon
de penser, d’agir et de vivre. Il aff e c t e
chaque aspect de notre vie.
Ce qu’implique la véritable adoration 

La véritable adoration de Dieu ne
demande pas moins que la totale trans-
f o rmation intérieure du cœur humain,
par la foi en Jésus-Christ et en son sacri-
fice. Les pratiques extérieures d’adora-
tion sont à elles seules insuffisantes. Dieu
c h e rche ceux qui l’adorent en esprit, avec
un cœur converti et transform é .

La véritable adoration est donc beau-
coup plus que la louange à Dieu lors
d’une cérémonie publique d’adoration.
Cette signification plus large est indiquée
par le fait que, dans le Nouveau Te s t a-

ment, cinq verbes grecs sont traduits par
le mot « adorer ». « L’adoration de Dieu
n’est définie nulle part dans l’Écriture [...]
Elle n’est pas limitée à la louange ; de
façon plus générale, elle peut être consi-
dérée comme la reconnaissance sincère
de Dieu, de sa nature, de ses attributs, de
ses voies et de ses demandes, que ce soit
par l’expression du cœur en louanges et
en actions de grâces, ou par des actions
faites dans une telle reconnaissance. »
( W. E. Vine, « Wo r s h i p », Vi n e ’s Exposi -
tory Dictionary of New Testament
Wo rd s. )

Jésus-Christ a réprimandé sévère-
ment les chefs religieux de son époque,
p a rce qu’ils dénaturaient les commande-
ments de Dieu et qu’ils leur substituaient
la conception humaine de leurs pro p re s
enseignements (Matthieu 15 : 9 ;
M a rc 7 : 7). Il a montré qu’une telle
adoration était vaine. Le Christ a réserv é
ses paroles d’avertissement les plus dure s
à ceux qui prétendent adorer Dieu (qui
disent : « Seigneur, Seigneur », Matthieu
7 : 21), mais qui refusent de faire la
volonté de Dieu ou d’obéir à ses lois (ver-
sets 21-23). Une telle adoration est
dénuée de sens et sans mérite, inaccep-
table aux yeux de Dieu et de Jésus-Christ.

Nous vivons à une époque où beau-
coup de gens sont déçus par les cérémo-
nies traditionnelles d’adoration. Ils les
t rouvent dépourvues de signification et

sans rapport avec leur vie. Il est temps
d’avoir un re g a rd nouveau sur ce qu’im-
plique la bonne sorte d’adoration.
Lorsque nous comprenons sa signific a-
tion réelle, la véritable adoration devient
extrêmement importante pour notre vie
actuelle et pour notre destinée humaine.
La pleine signification du sabbat
a u j o u rd ’ h u i

Beaucoup de gens, et part i c u l i è re-
ment ceux qui se disent chrétiens, peu-
vent être choqués d’appre n d re que le
sabbat du septième jour — le jour
o rdonné par Dieu pour le repos et l’ado-
ration publique — n’est pas aboli pour
les chrétiens d’aujourd’hui. Comme le
m o n t re cette bro c h u re, il est toujours en
v i g u e u r. Il est plein de signification et
tout à fait à propos pour la vie de tous les
hommes. Nous nous privons de cert a i n e s
des plus merveilleuses bénédictions de
Dieu en ignorant l’observance comman-
dée de son jour de re p o s .

La véritable adoration de Dieu
h o n o re les directives que Dieu a don-
nées à propos du sabbat. Par opposi-
tion, l’observance du dimanche ne
repose pas sur l’autorité de Dieu, ni sur
celle de sa parole, mais sur l’autorité de
l’homme. Nous devons nous poser la
d i fficile question de savoir si Dieu
accepte une telle adoration, lorsque
sont ignorés ses commandements à
p ropos du sabbat. 

Quelle est la bonne sorte d’adoration ?
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ch o s e s , car c’est à vo t re éga rd la volonté de Dieu en Jésus-Christ », n o u s
enjoint Paul (1 Thessaloniciens 5 : 16-18). Jacques écrit que « la pri è re
agissante du juste a une grande efficacité » (Jacques 5 : 16). 

En décl a rant à ses disciples : « Lorsque vous priez », J é s u s - C h ri s t
s ’ attendait à ce qu’ils prient (Matthieu 6 : 5-7 ; Marc 11 : 24 ;
L u c 1 1 : 2). Il leur donna des instructions part i c u l i è res sur la pri è re et
les encouragea à « toujours pri e r, et ne point se re l â cher » (Luc 18 : 1 ) .

Le sabb at est un moment idéal pour prier dava n t age et avoir plus de
contact avec Dieu. En nous abstenant d’accomplir notre travail ro u t i n i e r
et nos autres activités habituelles ce jour- l à , nous disposons de plus de
temps à passer avec Dieu, a fin d’édifier notre re l ation avec lui. 

Le sabb at est aussi un moment idéal pour que Dieu nous parl e. Il
nous instruit à trave rs sa paro l e, la Bibl e. Paul dit à Timothée que « toute
É c ri t u re est inspirée de Dieu, et utile pour enseigner, pour conva i n c re,
pour corri ge r, pour instru i re dans la justice, a fin que l’homme de Dieu
soit accompli et pro p re à toute bonne œuvre » (2 Timothée 3 : 16-17). 

L’ o b s e rvance du sabb at nous aide non seulement à compre n d re les
voies de Dieu, mais aussi à mieux compre n d re nos pro p res pensées et
m o t ivat i o n s , en nous montrant ce que nous pouvons ch a n ger pour re s-
s e m bler dava n t age à Dieu. Hébreux 4 : 12 nous dit que « la parole de
Dieu est vivante et effi c a c e, plus tra n chante qu’une épée quelconque à
deux tra n ch a n t s , p é n é t rante jusqu’à part ager âme et espri t , j o i n t u res et
moelles ; elle juge les sentiments et les pensées du cœur ».

Nous dev rions ardemment désirer étudier la parole de Dieu, a fin de
mieux la connaître. Il nous est dit de désirer « comme des enfants nou-
ve a u - n é s , le lait spirituel et pur, a fin que par lui vous croissiez pour le
salut » (1 Pierre 2 : 2 ) .

D av i d, un homme selon le cœur de Dieu (Actes 13 : 2 2 ) , c o m p re-
nait que la parole de Dieu nous montre la bonne voie de vie. « Comment
le jeune homme re n d ra-t-il pur son sentier ? En se diri geant d’après ta
p a ro l e. [...] Je serre ta parole dans mon cœur, a fin de ne pas pécher contre
toi. » (Psaume 119 : 9 , 11.) 

D avid utilisait son temps pour méditer sur les voies de Dieu et sur la
façon de viv re une vie plus agr é able à Dieu. « Je médite tes ord o n n a n c e s ,
j’ai tes sentiers sous les yeux. [...] Combien j’aime ta loi ! Elle est tout le
jour l’objet de ma méditation. » (Psaume 119 : 1 5 , 9 7 . )
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m e m b res ; tu seras comme un jardin arro s é , comme une source dont les
eaux ne tarissent pas. » (Ésaïe 58 : 9 - 1 1 . )

La bonne compréhension du sabbat
Cette partie des Écri t u res indique qu’il y a un autre élément essen-

tiel à l’édific ation d’une bonne re l ation avec Dieu : la compréhension et
l ’ o b s e rvance correctes du sabb at .

« Si tu retiens ton pied pendant le sabb at , pour ne pas fa i re ta vo l o n t é
en mon saint jour, si tu fais du sabb at tes délices, pour sanctifier l’Éter-
nel en le glori fia n t , et si tu l’honores en ne suivant point tes vo i e s , en ne
te liv rant pas à tes penchants et à de vains discours , a l o rs tu mettras ton
plaisir en l’Étern e l , et je te fe rai monter sur les hauteurs du pay s , je te
fe rai jouir de l’héri t age (les bénédictions physiques) de Ja c o b, ton père ;
car la bouche de l’Éternel a parlé. » (Ésaïe 58 : 1 3 - 1 4 . )

Dans ce passage, nous voyons que la véri t able intention de Dieu
pour le sabb at est que celui-ci fasse partie d’une bonne re l ation d’amour
avec lui. Il s’agit d’honorer Dieu. Il s’agit de fa i re don de l’une de nos
possessions les plus précieuses — notre temps — pour constru i re une
bonne re l ation avec notre Créat e u r. 

D ’ après les instructions de Dieu dans ces ve rs e t s , l ’ o b s e rvance cor-
recte du sabb at consiste à ne plus « suiv re nos voies », à ne plus nous
l iv rer à nos « penchants et à de vains discours ». Dieu dit que ces actes
foulent aux pieds son saint jour. 

Po u rt a n t , nous ne devons pas rester inactifs pendant le sabb at. C’est
une période destinée à constru i re une re l ation avec Dieu. Cette péri o d e
doit être une joie et une occasion de « mettre son plaisir en l’Éternel »,
nous explique Dieu.

Plutôt qu’un laps de temps consacré à nos pro p res intérêts et à nos
p a s s e - t e m p s , c’est une période destinée à nous concentrer sur ce qui plaît
à Dieu et à entretenir notre re l ation avec lui. 

É d i fier une bonne relation 
Comment édifier cette bonne re l ation avec Dieu ? Cela peut se fa i re

par le contact et la commu n i c ation avec lui. Nous parlons à Dieu par la
p ri è re. Il nous parle par l’interm é d i a i re de sa parole inspirée, la Bibl e.
C’est le secret d’une bonne re l ation avec lui. 

Il nous est dit de « pers é v é rer dans la pri è re » (Colossiens 4 : 2 ) .
« S oyez toujours joyeux. Priez sans cesse. Rendez grâces en toutes
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d ev rions pas abandonner « notre assemblée ». Dans l’Ancien Te s t a m e n t ,
le sabb at était « une sainte convo c ation », t e rmes également traduits par
« sainte assemblée » (Lévitique 23 : 3 , ve rsion Synodale). Dieu ord o n n a
à son peuple de s’assembler pour adorer ce jour-là. 

Les ministres de Dieu doivent enseigner la voie de vie divine au
peuple de Dieu. Paul a ex h o rté ainsi le jeune ministre Timothée :
« P r ê che la paro l e,insiste en toute occasion,favo rable ou non,rep re n d s ,
c e n s u re, ex h o rt e, avec toute douceur et en instruisant. » (2 Ti m o-
t h é e 4 : 2 . )

Comme nous l’avons lu précédemment, la pratique habituelle de
J é s u s - C h rist et de l’ap ô t re Paul était d’assister à une assemblée dans la
s y n agogue le jour du sabb at , pour enseigner et pour frat e rniser avec ceux
qui voulaient ap p re n d re les voies de Dieu. Jésus-Christ a constamment
m o n t r é , par ses actions, la façon correcte d’observer ce jour — en ex p l i-
quant la parole et la voie de vie de Dieu, et en accomplissant des actes
de compassion. À l’heure actuelle, le sabb at de Dieu est le jour ap p ro-
p rié pour nous reposer de notre ouvrage habituel et de notre trava i l , l e
jour où il nous faut consacrer du temps pour adorer Dieu avec d’autre s
c roya n t s , ê t re instruits dans sa voie de vie et accomplir les bonnes
œ u v res qui illustrent cette voie de vie.

Créer des liens avec Dieu
Dieu nous dit : « Le septième jour est le jour du repos de l’Étern e l ,

ton Dieu : tu ne fe ras aucun ouvrage. » (Exode 20 : 10.) Il a rendu cl a i r
le fait que notre travail quotidien et habituel n’est pas accep t able ce
j o u r- l à , et que le sabb at doit être un jour diff é rent. Sous l’administra-
tion nationale des lois de Dieu dans l’ancien Isra ë l , le sabb at était tel-
lement important pour Dieu qu’il avait ave rti que ceux qui violera i e n t
ce commandement seraient mis à mort (Exode 31 : 14-16 ; 35 : 2 ) .

Une fois Israël sorti d’Égy p t e, Dieu a appuyé ce commandement en
fo u rnissant chaque semaine, pendant quarante ans, une double port i o n
de manne le sixième jour et rien le jour du sabb at (Exode 16 : 2 6 , 35 ;
Josué 5 : 12) — ce qui représente plus de deux mille mira cles ! Le com-
mandement du sabb at est manifestement important pour Dieu, et il s’at-
tend à ce que l’on y obéisse. L’ o b s e rver est essentiel au maintien d’une
bonne re l ation avec Dieu. 

The Life Ap p l i c ation Bibl e, en commentant Exode 20 : 8 - 1 1 ,
explique pourquoi les êtres humains ont besoin du sabb at : « Le sabb at
était un jour destiné au repos et à l’adoration. Dieu ordonna son obser-
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Les offices religieux lors du sabbat
Le sabb at de Dieu est un moment pour frat e rniser avec des per-

sonnes ayant les mêmes opinions que nous, un moment pour nous
e n c o u rager mutuellement. « Veillons les uns sur les autre s , pour nous
exciter à l’amour et aux bonnes œuvres. N’abandonnons pas notre
a s s e m bl é e, comme c’est la coutume de quelques-uns ; mais ex h o rt o n s -
nous récipro q u e m e n t , et cela d’autant plus que vous voyez s’ap p ro ch e r
le jour. » (Hébreux 10 : 2 4 - 2 5 . )

Les croyants doivent s’assembler pour adorer Dieu (1 Cori n-
t h i e n s 1 1 : 18 ; 14 : 23). Comme cela est mentionné ci-dessus, nous ne
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Dieu a créé le sabbat pour l’humanité
( M a rc 2 : 27), et il viendra un temps où
tous les hommes observ e ront le sabbat
de Dieu.

La Bible parle du royaume de Dieu,
qui sera établi sur la terre lorsque Jésus-
Christ reviendra pour gouverner en tant
que « Roi des rois et Seigneur des sei-
gneurs » (Apocalypse 11 : 15 ; 19 : 11-
16). Lors de sa seconde venue, le Christ
g o u v e rnera sur les fils de Dieu, qui sero n t
changés en êtres spirituels et qui dirige-
ront avec lui dans le royaume de Dieu. En
plus de cela, Christ régnera en tant que
chef d’un gouvernement littéral sur les
nations physiques de la terre
( P s a u m e s 2 2 : 27-28 ; 72 : 1-11 ;
D a n i e l 2 : 34-35 ; Zacharie 14 : 8-9).

Toutes les nations seront alors dirigées
par les lois de Dieu (Jérémie 31 : 31-34 ;
Michée 4 : 2 ; Ésaïe 2 : 2-3 ; Hébreux 8 :
7 - 1 3 ) .

Toute l’humanité connaîtra et obser-
vera le sabbat : « À chaque nouvelle lune
et à chaque sabbat, toute chair viendra
m ’ a d o re r, dit l’Éternel. » (Ésaïe 66 : 23.)

Le sabbat sera observé par les Gentils
et par ceux qui ne firent jamais partie de

la nation physique d’Israël. « Ainsi parle
l ’ É t e rnel : Observez ce qui est droit, et
pratiquez ce qui est juste ; car mon salut
ne tardera pas à venir, et ma justice à se
m a n i f e s t e r. Heureux l’homme qui fait
cela, et le fils de l’homme qui y demeure
f e rme, gardant le sabbat, pour ne point le
p ro f a n e r, et veillant sur sa main, pour ne
c o m m e t t re aucun mal ! 

« Car ainsi parle l’Éternel : Aux
eunuques qui gard e ront mes sabbats, qui
c h o i s i ront ce qui m’est agréable, et qui
p e r s é v é re ront dans mon alliance, je don-
nerai dans ma maison et dans mes murs
une place et un nom préférables à des fil s
et à des filles ; je leur donnerai un nom
é t e rnel, qui ne périra pas. Et les étrangers
qui s’attacheront à l’Éternel pour le serv i r,
pour aimer le nom de l’Éternel, pour être
ses serviteurs, tous ceux qui gard e ront le
sabbat, pour ne point le pro f a n e r, et qui
p e r s é v é re ront dans mon alliance, je les
amènerai sur ma montagne sainte, et je
les réjouirai dans ma maison de prière
[…]. » (Ésaïe 56 : 1-2,  4-7.) L’ o b s e rv a n c e
du sabbat est spécialement mentionnée
comme une partie de l’alliance que Dieu
fera alors avec tous les peuples. 

Le sabbat dans les temps à venir
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p a rtie de ces commandements. C’est un jour de repos et de régénérat i o n ,
donné à l’homme par celui qui l’a conçu et créé. C’est un jour de re n o u-
veau phy s i q u e, émotionnel et spirituel. 

Dieu savait que nous aurions besoin de cette période de temps pour
e n t retenir et affe rmir une bonne re l ation avec lui. Une partie du com-
mandement sur le sabb at décl a re : « Tu trava i l l e ras six jours , et tu fe ra s
tout ton ouvrage. » Dieu nous dit de nous occuper de notre travail et de
nos soucis habituels pendant les six autres jours , et de libérer notre
temps et notre esprit pour l’adorer et lui obéir en observant corre c t e m e n t
le sabb at. Lorsque nous sommes libres de concentrer notre esprit et nos
pensées sur le but et la voie de Dieu, le sabb at devient réellement la
bénédiction et le plaisir que Dieu veut qu’il soit (Ésaïe 58 : 13-14). 

Le septième jour de chaque semaine, nous dev rions cesser notre tra-
vail et perm e t t re à Dieu de travailler en nous, pour édifier et entre t e n i r
n o t re re l ation avec notre Créat e u r.
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va n c e, p a rce que les êtres humains ont besoin, chaque semaine, de pas-
ser un moment tranquille pour adorer et se rep o s e r. C’est vraiment mer-
veilleux d’avoir un Dieu qui se soucie suffisamment de nous pour nous
r é s e rver un jour de repos. Observer régulièrement cette période de rep o s
et d’adorat i o n , dans ce monde trépidant, d é m o n t re l’importance que
nous at t a chons à Dieu, et cela nous donne l’ava n t age supplémentaire de
r é g é n é rer notre esprit. Ne négligez pas les dispositions que Dieu a pri s e s
pour vous. »

J é s u s - C h rist a montré par son exemple la façon d’observer corre c-
tement le sabb at. L’intention n’a jamais été d’en fa i re un jour strict et
m o rn e, a s s o rti d’une liste interm i n able de re s t rictions détaillant ce qu’il
est autorisé ou interdit de fa i re. Il a fait de ce jour un moment de plai-
sir où l’on part age avec d’autres la joie de la parole et de la voie de vie
d ivines. Il a aussi montré que ce doit être un moment réservé à conso-
lider notre re l ation avec Dieu. Il a utilisé ce jour pour guérir — phy s i-
q u e m e n t , m e n t a l e m e n t , émotionnellement et spirituellement. C’est
é galement un jour destiné à encourager et à aider ceux qui sont plus
m a l h e u reux que nous.

J é s u s - C h rist nous a fait compre n d re qu’il n’y a rien de répréhensibl e
à fa i re du bien le jour du sabb at , en montrant que le commandement du
s abb at de Dieu ne s’est jamais opposé à cela. Au lieu de fa i re une liste
d ’ i n t e rd i t s , il a mis l’accent sur le but de ce jour. Ce qu’il a accompli pen-
dant le sabb at désignait une époque à ve n i r, à laquelle il s’est référé
comme étant « le royaume de Dieu », l o rs duquel toute l’humanité par-
t age ra la guéri s o n , la joie et la liberté promises par Dieu
( M at t h i e u 4 : 2 3 ; 9 : 35 ; Luc 4 : 16-19 ; 9 : 11 ; 10 : 9 ) .

L’ exemple du Christ montre que le sabb at doit être un jour de rep o s
p hysique et de régénération spiri t u e l l e. D’une façon ra f ra î chissante et
agr é abl e,il est destiné à être un repos de nos travaux heb d o m a d a i re s ,u n e
p é riode pendant laquelle nous ne devons plus être absorbés par nos re s-
p o n s abilités et nos soucis quotidiens et hab i t u e l s .

Le but des commandements de Dieu
La parole de Dieu nous dit que les commandements de Dieu ne sont

pas pénibles (1 Jean 5 : 3). Ils ne sont pas vides de sens ou arbitra i res. Ils
ont été donnés à l’humanité avec amour, par un Dieu possédant une
s agesse et une connaissance infinies (Ésaïe 55 : 8-9). Ils ont été donnés
dans l’intérêt de l’homme, pour que celui-ci re ç o ive des bénédictions en
les observant (Deutéronome 4 : 40 ; 5 : 2 9 , 33). Le sabb at de Dieu fa i t
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siècle. Nous suivons les mêmes doctrines, les mêmes pratiques et les mêmes enseignements
que ceux établis alors. Notre mission est de pro c l a m e r, en tant que témoignage au monde
e n t i e r, l’Évangile du royaume de Dieu à venir, et d’enseigner toutes les nations à observer ce
que le Christ a commandé (Matthieu 24 : 14 ; 28 : 19-20).

C’est gratuit
Jésus-Christ a dit : « Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement. » (Mat-

thieu 10 : 8.) L’Église de Dieu Unie off re cette bro c h u re, ainsi que ses autres publications, gra-
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comptes sont annuellement soumis à l’audit d’une société comptable indépendante.

Conseils personnels
Jésus a ordonné à ses disciples de nourrir son troupeau (Jean 21 : 15-17). Afin de

s a t i s f a i re à ce commandement, l’Église de Dieu Unie a des congrégations de par le monde.
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f r a t e rn i s e r.

L’Église de Dieu Unie s’est engagée à compre n d re et à pratiquer le christianisme du
Nouveau Testament. Nous désirons partager la voie de vie divine avec ceux qui cherchent sin-
c è rement à adorer Dieu et à suivre notre Sauveur Jésus-Christ.
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bien re n d re visite à l’une de nos congrégations, n’hésitez pas à nous écrire à l’adresse la plus
p roche de votre domicile.
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